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LE OUART LIVRE
A TRESILLUSTRE PRINCE ET REVERENDISSIME
MON SEIGNEUR ODET, Cardinal de Chaftillon.
Vous e$tes deuement adverty, Prince! tresillustre, de quants grands personaiges j’ay esté et suis journellement stipulé, requis et importuné pour la continuation des mythologies? Pantagruelicques : alleguans que plusieurs gens languoureux, malades, ou autrement faschez et desolez, avoient, à la lecture d’icelles, trompé leurs ennuiétz, temps joyeusement passé, et repceu alaigresse et consolation nouvelle. Es quelz je suis cou$tumier de respondre que, icelles par esbat composant, ne pretendois gloire ne louange aulcune; seulement avois esguard et intention par esctipt donner ce peu de soulaigement que povois es afigez et malades absens, lequel voluntiers, quand
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besoing est, je fais es presens qui soy aident de mon art et service.
Quelques foys je leur expose par long discours comment Hippocrates, en plusieurs lieux, mesmement on sixiesme livre des Æpidemies, descrivant l'institution du medicin son disciple, Soranus Ephesienë, Oribasiust, CI. Galen, Hali Abbas5, autres auteurs consequens pareillement, l’ont composé en gestes, maintien, reguard, touchement, contenance, grace, honesteté, netteté de face, veSstement, barbe, cheveulx, mains, bouche, voire jusques à particulariser les ongles, comme s’il deust jouer le rolle de quelque Amoureux ou Poutsuyvant en quelque insigne comœædie, ou descendre en camp clos pour combattre quelque puissant ennemy. De fai, la praéticque de Médecine bien proprement e$t par Hippocrates comparée à un combat et farce jouée à trois personnages, le malade, le medicin, la maladief,
Laquelle composition lisant quelque fois, m'est soubvenu d’une parolle de Julia à Octavian Auguste son pere’. Un jour elle s’estoit devant lui presentée en habits pompeux, dissoluz et lascifz, et luy avoit grandement despleu, quoy qu’il n’en sonnast mot. Au lendemain, elle changea de vestemens et modestement se habilla, comme lors estoit la cou$stume des cha$tes dames Romaïines. Ainsi vestue se presenta devant luy. Il, qui, le jour precedent, n’avoit par parolles declaré le desplaisir qu’il avoit en la voiant en habits impudicques, ne peut celer le plaisir qu’il prenoit la voiant ainsi changée, et luy dit : “ O combien ce$tuy veStement plus est seant et louable en la fille
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de Auguste! ” Elle eut son excuse prompte et lui respondit : “ Huy, me suis je vestue pour les œilz demon pere. Hier, ie l’estois pour le gré de mon mary.”
Semblablement pourroit le medicin, ainsi desguisé en face et habitz, mesmement revestu de riche et plaisante robbe à quatre manches, comme jadis estoit l’estat, et estoit appellée Philonium, comme dit Petruss Alexandrinus, 27 vi, Epid., respondre à ceux qui trouveroient la prosopopée® estrange : “ Aïnsi me suis je accouf$tré, non pour me guorgiaser et pomper, mais pour le gré du malade lequel je visite, auquel seul je veulx entierement complaire, en rien ne l’offenserne fascher.”
Plus y à. Sus un passaige du pere Hippocrates on livre cy dessus allegué, nous suons, disputans et recherchans, non si le minois du medicin chagrin, tetriquet0, reubarbatif, Catonian!l, mal plaisant, mal content, severe, rechigné, contri$ste le malade; et du medicin la face joyeuse, seraine, gratieuse, ouverte, plaisante, resjouist le malade. Cela est tout esprouvé et trescertain ; mais si telles contri$tations et esjouissemens proviennent par apprehension du malade contemplant ces qualitez en son medicin, et par icelles conjecturant l'issue et catastrophe de son mal ensuivir, sçavoir est: par les joyeuses, joyeuse et desirée; par les fascheuses, fascheuse et abhorrente; ou par transfusion des esprits serains ou tenebreux, aerez ou terrestres, joyeulx ou melancholicques du medicin en la personne du malade. Comme est l’opinion de Platon” et Averroïs.
Sus toutes choses, les autheurs susdistz ont au medicin baïllé advertissement particulier des parolles, pro-
pous, abouchemens, et confabulations qu’il doibt tenir avecques les malades de la part des quelz seroit appelé. Lesquelles toutes doïbvent à un but tirer, et tendre à une fin, c’est le resjouir sans offense de Dieu et ne le contrister en façon quelconques. Comme grandement est par Herophilus® blasmé Callianax, medicin, qui, à un patient l’interrogeant et demandant : “ Mourray je ? ?” impudentement respondit :
Et Patroclus à mort succomba bien, Qui plus estoit que n’es homme de bient,
À un aultre voulent entendre l’estat de sa maladie, et l’interrogeant à la mode du noble Patelint5 :
Et mon urine Vous diét elle poinét que je meure ?
Il follement respondit : “ Non, si t’eust Latona, mere des beaulx enfans Phœbus et Diane, engendré.” Pareillement est de CI. Galen, /b. IV, Comment. in vx, Epidem.., grandement vituperé Quintus, son precepteur en medicine, lequel à certain malade en Rome, homme honorable, luy disant : “ Vous avez desjeuné, no$tre maistre, votre haleine me sent le vin”, arroguamment respondit : La tienne me sent la fiebvre : duquel est le flair et l’odeur plus delicieux, de la fiebvre ou du vin ?”
Mais la calumnie de certains Canibalesi6, misantropes, agelastesl?, avoit tant contre moy esté atroce et desraisonnée qu’elle avoit vaincu ma patience, et plus n’estois deliberé en escrire un iotal8, Car l’une
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des moindres contumelies dont ilz usoient estoit que telz livres tous estoient farciz d’heresies diverses {n’en povoient toutes fois une seule exhiber en endroiét aucun), de folastries joyeuses, hors l’offense de Dieu et du Roy, prou (c’est le subjeét et theme unicque d’iceulx livres); d’heresies poinct, sinon, perversement et contre tout usaige de raison et de langaige commun, interpretans ce que, à poine de mille fois mourir, si autant possible estoit, ne vouldrois avoir pensé : comme quipaininterpretroit pierre; poisson, serpent; œuf, scotpion1?. Dont quelque fois me complaignant en vostre presence, vous dis librement que, si meilleur Christian je ne m’estimois qu’ilz me monétrent estre en leur part, et que si en ma vie, escriptz, parolles, voir certes pensées, je recongnoissois scintille aulcune d’heresie, ilz ne tomberoient tant detestablement és lacs de l’esprit calumniateur, c’est Audfolos, qui par leur ministere me suscite tel crime : par moymesmes, à l’exemple du Phæœnix, seroit le bois sec amassé, et le feu allumé, pour en icelluy me brusler.
Alors me dites que de telles calumnies avoit esté le defunét roy François, d’eterne memoire, adverty; et curieusement aiant, par la voix et pronunciation du plus do&e et fidele Anagnoste?® de ce royaulme, ouy et entendu lecture distinéte d’iceulx livres miens (je le diz, parce que meschantement l’on m'en a aulcuns supposé faulx et infames?1), n’avoit trouvé passaige aulcun suspeë ; et avoit eu en horreur quelque mangeur de serpens”?, qui fondoit mortelle heresie sus un N pour un M par la faulte et negligence des imprimeurs?3.
Aussi avoit son filz, no$tre tant bon, tant vertueux
et des cieulx benist roy Henry (lequel Dieu nous vueille longuement conserver), de maniere que, pour moy, il vous avoit octroyé privilege et particuliere proteétion contre les calumniateurs. Cestuy evangile?4 depuys m'avez de vostre benignité reiteré à Paris, et d’abondant lors que nagueres visitastes monseigneur le cardinal du Bellay, qui pour recouvrement de santé après longue et fascheuse maladie, s’estoit retiré à Sain& Maur25, lieu, ou (pour mieulx et plus proprement dire) paradis de salubrité, amenité, serenité, commodité, delices et tous honestes plaisirs de agriculture et vie rusticque.
C’est la cause, Monseigneur, pourquoy presentement, hors de toute intimidation, je meétz la plume au vent, esperant que, par vostre benigne faveur, me serez contre les calumniateurs comme un second Hercules Gaulloys?6, en sçavoir, prudence et eloquence; Aexicacos?? en vertuz, puissance et auétorité; duquel véritablement dire je peuz ce que de Moses, le grand prophete et capitaine en Israel, diét le saige roy Salomon, Æcclesiaftici, 45 : homme craignant et aimant Dieu, agreable à tous humains, de Dieu et des hommes bien aymé, duquel heureuse est la memoire. Dieu en louange l’a comparé aux Preux, l’a faict grand en terreur des ennemis. En sa faveur a fait choses prodigieuses et espoventables ; en presence des Roys l’a honoré ; au peuple par luy a son vouloir declaré et par luy sa lumière à monstré. Il l’a en foy et debonnaireté consacré et esleu entre tous humains. Par luy à voulu estre sa voix ouye et à ceulx qui estoient en tenebres e$tre la loy de vivificque science annoncée.
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Au surplus vous promettant que ceulx qui par moy seront rencontrez congratulans de ces joyeulx escriptz, tous je adjureray vous en sçavoir gré total, unicquement vous en remercier, et prier no$tre Seigneur pour conservation et accroissement de ceste vostre Grandeur, à moy rien ne attribuer, fors humble subjection et obeissance voluntaire à voz bons commandemens. Car, par vostre exhortation tant honorable, m'avez donné et couraige et invention, et, sans vous m’estoit le cœur failly, et restoit tarie la fontaine de mes esprits animaulx. Notre Seigneur vous maintienne en sa sainéte grace. De Paris, ce 28 de janvier 1552.
Vos$tre treshumble et tresobeissant serviteur.
Franç. RABELAIS, wedicin.
PROLOGUE DE L’AUTEUR M, François Rabelais pour le quatriesme livre des faicts et dicts héroïques
de Pantagruel.
AUX LECTEURS BENEVOLES
Gens de bien, Dieu vous saulve et guard! Où estes vous ? Je ne vous peuz voir. Attendez que je chausse mes lunettes!
Ha, hal Bien et beau s’en va Quaresmel!l Je vous voy. Et doncques ? Vous avez eu bonne vinée, à ce
. que l’on m’a diét. Je n’en serois en piece marry. Vous
avez remede trouvé infinable contre toutes alterations. C’est vertueusement operé. Vous, vos femmes, enfans, parens et familles, eStez en santé desirée ? Cela va bien, cela est bon, cela me plaist. Dieu, le bon Dieu en soit eternellement loué, et (si telle est sa sacre volunté) y soyez longuement maintenuz.
Quant est de moy, par sa sainéte benignité, j’en suys là, et me recommande. Je suys, moiennant un peu de Pantagruelisme (vous entendez que c’est certaine
gayeté d'esprit confiéte en mespris des choses fortuites), sain et degourt; prest à boire, si voulez. Me demandez vous pourquoy, gens de bien ? Response irrefragable : tel est le vouloir du tresbon, tresgrand Dieu, onquel je acquiesce, au quel je obtempere, duquel je revere la sacrosainéte parolle de bonnes nouvelles, c'est l'Evangile, on quel est dict, Lwe, IV, en horrible sarcasme et sanglante derision, au medicin negligent de sa propre santé : “ Medicin, o, gueriz toymesmes.”
CI. Gal. non pour telle reverence en santé soy maintenoit, quoy que quelque sentiment il eust des sacres Bibles et euS$t congneu et frequenté les sainéts Christians de son temps?, comme appert #b. II, De usa partium, Ub. Il, De differentiis pulsuum, cap. W, et ibidem, lib. XI], cap. x, ef lib. De rerum affectibus (S'il est de Galen); mais par crainéte de tomber en ceste vulgaire et satyricque mocquerie :
‘larods Riley, aûrès Elxuoe Spouv.
Medicin est des aultres en effe& ; Toutesfois est d’ulceres tout infe&ts.
De mode qu’en grande braveté il se vante et ne veult estre medicin estimé si, depuys l’an de son aage vingt et hui$tiesme jusques en sa haulte vieillesset, il n’a vescu en santé entiere, exceptez quelques fiebvres ephemeres5 de peu de durée ; combien que, de son naturel, il ne feust des plus sains et eust l’estomach evidentement dyscrasié. “Car (di& il %à V. De sanif. fuenda) difficilement sera creu le medicin avoir
soing de la santé d’aultruy, qui de la sienne propre est negligent. ”
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Encores plus bravement se vantoit Asclepiades medicin avoir avecques Fortune convenu en cefte paétion, que medicin reputé ne feust, si malade avoit esté depuys le temps qu’il commença praétiquer en l’art jusques à sa derniere vieillesse. À laquelle entier il parvint, et vigoureux en tous ses membres, et de Fortune triumphant.
Finablement, sans maladie aulcune precedente, feist
de vie à mort eschange, tombant par male guarde du hault de certains degrez mal emmortaisez et pourrizé.
Si, par quelque desastre, s’est santé de vos seigneuries emancipée, quelque part, dessus, dessoubz, davant,
_darriere, à dextre, à senestre, dedans, dehors, loing
ou près vos territoires qu’elle soit, la puissiez vous incontinent avecques l’aide du benoist Servateur rencontrer! En bonne heure de vous rencontrée, sus
: Pinétant soit par vous asserée, soit par vous vendiquée, - soit par vous saisie et mancipée?. Les loigs vous le
permettent, le Roy l’entend, je le vous conseille. Ne plus ne moins que les Legislateurs antiques authori-
_ soient le seigneur vendiquer son serf fugitif, la part
qu’il seroit trouvé. Ly bon Dieu et ly bons homs! n’est
_ il escript et pratiqué, par les anciennes coustumes de _ ce tant noble, tant antique, tant beau, tant florissant, _ tant riche royaulme de France, que X mort saisit le
vifs ? Voyez ce qu’en a recentement exposé le bon, le docte, le saige, le tant humain, tant debonnaire et equi-
| table And. Tiraqueau”?, conseillier du grand, du viéto-
rieux et triumphant roy Henry, second de ce nom, en
_ sa tresredoubtée court de parlement à Paris. Santé est
_noftre vie comme tresbien declare Ariphron Sicyonien‘?.
Sans santé n’est la vie, n’est la vie vivable : &Bce,
Bios, Bios éBimros. 11, Sans santé n’est la vie que langueut ; la vie n’est que simulachre de mort. Ainsi doncques vous, estans de santé privés, c’est à dire mors, saisissez vous du vif, saisissez vous de vie, c’est santé,
J'ay cestuy espoir en Dieu qu’il oyra nos prieres, veue la ferme foy en laquelle nous les faisons ; et accomplira cestuy no$tre soubhayt, attendu qu’il est mediocre. Mediocrité a esté par les saiges anciens diéte auréel?, c’est à dire precieuse, de tous louée, en tous endroictz agréable. Discourez par les sacrées Bibles, vous trouverez que de ceulx les prieres n’ont jamais esté esconduites qui ont mediocrité requis. Exemple on petit Zachéel5, duquel les Musaphiz!# de Sainct Aylt5 près Orléans se vantent d’avoir le corps et reliques, et le nomment sainét Sylvain. Il soubhaitoit, rien plus, veoir no$tre benoiïst Servateur autour de Hierusalem. C’estoit chose mediocre et exposée à un chascun, Mais il estoit trop petit et, parmy le peuple, ne povoit. Il trepigne, il trotigne, il s’efforce, il s’escarte, il monte sus un sycomore. Le tresbon Dieu congneut sa syncere et mediocre affectation. Se presenta à sa veue et feut non seulement de luy veu, mais oultre ce feut ouy, visita sa maison et benist sa famille,
À un filz de Prophete en Israel, fendant du bois près le fleuve Jordan, le fer de sa coingnée eschappa (comme est escript IV, Reg., vr), et tomba dedans icelluy fleuve. I pria Dieu le luy vouloir rendre. C’estoit chose mediocre. Et en ferme foy et confiance jeéta, non la coingnée après le manche, comme, en scandaleux solecisme, chantent les diables Censorins, mais le |
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manche après la coingnée, comme proprement vous diétes. Soubdain apparurent deux miracles. Le fer se leva du profond de l’eaue, et se adapta au manchets, S’il eu$t soubhaité monter es cieulx dedans un charriot flamboiïant comme Helie, multiplier en lignée comme Abraham, e$tre autant riche que Job, autant fort que Sanson, aussi beau que Absalon1?7, l’eust il impetré ? C’est une question.
À propos de soubhaiétz mediocres en matiere de coingnée (advisez quand sera temps de boire), je vous raconteray ce qu'est escript parmy les apologues du sage Æsope le François, j'entends Phrygien et Troian, comme afferme Max. Planudes18; duquel peuple, selon les plus veridiques chroniqueurs, sont les nobles François descenduz1®. Æilian escript qu’il fut Thracian?0; Agathias?l, après Herodote??, qu’il estoit Samien : ce m’e$t tout un.
De son temps, estoit un pauvre villageois natif de Gravot?3, nommé Couillatris, abatteur et fendeur de bois, et, en cestuy bas estat, guaingnant cahin caha sa paouvre vie. Advint qu’il perdit sa coingnée. Qui feut bien fasché et marry ? Ce fut il: car de sa coingnée dependoit son bien et sa vie; par sa coingnée vivoit en honneur et reputation entre tous riches buscheteurs; sans coingnée mouroit de faim. La mort six jours après, le rencontrant sans coingnée, avecques son dail l’eust fausché et cerclé de ce monde.
En cestuy estrif commença crier, prier, implorer, invocquer Juppiter, par oraisons moult disertes (comme vous sçavez que Necessité feut inventrice d’Eloquence), levant la face vers les cieulx, les genoilz en terre, la
teste nue, les bras haulx en l’air, les doigts des mains esquarquillez, disant à chascun refrain de ses suffrages, à haulte voix infatiguablement : “ Ma coingnée, ma coingnée; rien plus, à Juppiter,que ma coingnée ou deniers pour en achapter une aultre! Helas! ma pauvre coingnéel” Jupiter tenoit conseil sus certains urgens affaires, et lors opinoït la vieille Cybelle, ou bien le jeune et clair Phœbus, si le voulez. Mais tant grande fut l’exclamation de Couillatris qu’elle feut en grand effroy ouye on plein conseil et consi$toire des Dieux.
‘ Quel diable, demanda Jupiter, est là bas qui hurle si horrificquement ? Vertuz de Styx?4, ne avons nous pas cy devant e$té, presentement ne sommes nous assez icy à la decision empeschez de tant d’affaires controvers et d’importance ? Nous avons vuidé le debat de Presthan, roi des Perses?5, et de sultan Solyman, empereur de Con$tantinople. Nous avons clos Le passaige entre les Tartres et les Moscovites?6. Nous avons respondu à la requeste du Cheriph?7. Aussi avons nous à la devotion de Guolgotz Rays?8. L’estat de Parme est expedié?®, aussi est celluy de Maydenbourg50, de la Mirandole et de Afrique (ainsi nomment les mortelz ce que, sus la mer Mediterranée, nous appellons Apbrodisium\). Tripoli a changé de maistre par male guarde??, Son periode estoit venu. Icy sont les Guascons renians et demandans restablissement de leurs cloches55, En ce coing sont les Saxons, Estrelins34, Oftrogotz et Alemans, peuple jadis invincible, maintenant Aberkeids%5, et subjuguez par un petit homme tout estropié36, Ilz nous demandent vengeance, secours,
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_ restitution de leur premier bon sens et liberté antique®7. Mais que ferons nous de ce Rameau et de ce Galand®8, qui, capparassonnez de leurs marmitons, suppous et astipulateurs, brouillent toute ceste Academie de Paris ? J'en suys en grande perplexité. Et n’ay encores resolu quelle part je doibve encliner. Tous deux me semblent autrement bons compaignons et bien couilluz. L’un a des escuz au Soleil, je dis beaulx et tresbuchans5?; l’autre en vouldroit bien avoir. L’un à quelque sçavoir; Pautre n’est ignorant. L’un aime les gens de bien; Paultre est des gens de bien aimé. L’un est un fin et cauld renard; l’autre mesdisant, mesesctivant et abayant contre les antiques Philosophes et Orateurs, comme un chien, Que t’en semble, dis, grand vietdaze Priapus ? J’ay maintes fois trouvé ton conseil et advis equitable et pertinent : 7 habef tua mentula mentem. ._ — Roy Juppiter (respondit Priapus defleublant son _ capussion, la teste levée, rouge, flamboyante et asseurée), puis que l’un vous comparez à un chien abayant, l’autre à un fin freté renard, je suis d’advis que, sans plus vous fascher ne alterer, d’eulx faciez ce que jadis feistes d’un chien et d’un renard. — Quoy ? demanda Jupiter. Quand ? Qui estoient ilz ? Où feut ce ? — O belle memoire! respondit Priapus. Ce venerable pere Bacchus, lequel voyez cy à face cramoisie, avoit pour soy venger des Thebains un renard fée, de mode que, quelque mal et dommaige qu’il feist, de befte du monde ne seroit prins ne offensé{i. Ce noble Vulcan avoit d’ærain monesiant? faict un chien et, à force de souffler, l’avoit rendu vivant et animé. Il lé vous donna ; vous le donnastes à Europe vostre
mignonne. Elle le donna à Minos, Minos à Procris, Proctis enfin le donna à Cephalus. Il estoit pareillement fée; de mode que, à l'exemple des advocatz de maintenant, il pendroit toute beste rencontrée, rien ne luy eschapperoit. Advint qu'ilz se rencontrerent. Que feirent ilz ? Le chien, par son destin fatal doibvoit prendte le renard; le renard, par son destin ne doibvoit estre prins.
‘Le cas fut rapporté à vostre conseil. Vous protestates non contrevenir aux destins. Les destins estoient conttadictoires. La verité, la fin, l’effect de deux contradictions ensemble feut déclairé impossible en nature. Vous en suastes d’ahan. De voftre sueur, tombant en terre, nasquirent les choux cabutz. Tout ce noble consistoire, par default de resolution categorique, encoufut alteration mirifique ; et feut en icelluy conseil beu plus de soixante et dixhuit bussars de nectar. Par mon advis, vous les convertissez en pierres; soubdain feu$tes hors toute perplexité; soubdain feurent tresves de soif criées par tout ce grand Olympe. Ce feut l’année des couilles molles, près Teumesse#3, entre Thebes et Chalcide.
‘À cestuy exemple, je suis d’advis que petrifiez ces chien et renard. La metamorphose n’est incongneue. Tous deux portent nom de Pierre. Et parce que, selon le proverbe des Limosins, à faire la gueule d’un four sont trois pierres necessaires, vous les associerez à maistre Pierre du Coingnet#, par vous jadis pour mesmes causez petrifié. Et seront, en figure trigone equilaterale, on grand temple de Paris, ou au mylieu du pervis, posées ces trois pierres mortes, en office de extain-
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dre avecques le nez, comme au jeu de Fouquet45, les chandelles, torches, cierges, bougies et flambeaux allumez : lesquelles, vivantes, allumoient couillonniquement le feu de faction, simulte, sectes couillonniques, et partialité entre les ocieux escholiers. À perpetuelle memoire que ces petites philautiest6 couillonniformes plus tost davant vous contempnées feurent que condamnées. J’ay dié.
— Vous leur favorisez, dist Jupiter, à ce que je voy, bel messer Priapus. Ainsi n’estes à tous favorable. Car, veu que tant ilz couvoient perpetuer leur nom et memoire, ce seroit bien leur meilleur estre ainsi après leur vie en pierres dures et marbrines convertiz que retourner en terre et pourriture. Icy darriere, vers ceste mer Thyrrene et lieux circumvoisins de l’Apennin, voyez vous quelles tragedies sont excitées par certains Pastophores47? Ceste furie durera son temps comme les fours des Limosins, puis finira; mais non si to$t. Nous y aurons du passetemps beaucoup. Je y voy un inconvenient : c’est que nous avons petite munition de fouldres, depuis le temps que vous autres Condieux, par mon oultroy particulier, en jeétiez sans espargne, pour vos esbatz, sus Antioche la neufvet&, Comme depuis, à vostre exemple, les gorgias champions qui entreprindrent garder la forteresse de Dindenaroys contre tous venens, consommerent leurs munitions à force de tirer aux moineaux; puis n’eurent de quoy, en temps de necessité, soy deffendre, et vaillamiment cederent la place et se rendirent à l’ennemy, qui jà levoit son siege comme tout forcené et desesperé, et n’avoit pensée plus urgente que de sa retraicte, acom-
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pagnée de courte honte. Donnez y ordre, filz Vulcan : esveiglez vos endormiz Cyclopes, Asteropes, Brontes, Arges, Polypheme, Steropes, Pyracmon“*; mettez les en besoigne et les faictes boire d’autant. À gens de feu ne fault vin espargner. Or depeschons ce criart là bas. Voyez, Mercure, qui c’est et sachez qu’il demande.” Mercure reguarde par la trappe des Cieulx, par laquelle ce que l’on diét ça bas en terre ilz escoutent ; et semble proprement à un escoutillon de navire (Icaromenippe5® disoit qu’elle semble à la gueule d’un puiz); et veoid que c’est. Couillatris qui demande sa coingnée perdue, et en faict le rapport au conseil. ‘ Vrayement, dist Jupiter, nous en sommes bien. Nous à ceste heure n'avons aultre faciende que rendre coingnées perdues ? Si fault il luy rendre. Cela est escriptes destins, entendez vous ? aussi bien comme si elle valust la duché de Milanÿt. À la verité, sa coingnée luy est en tel pris et estimation que seroit à un Roy son Royaulme. Ça, ça, que ce$te coingnée soit rendue. Qu'il n’en soit plus parlé. Resoulvons le different du clergé et de la Taulpeterie de Landerousse5?, Où en estions nous ?” Priapus re$toit debout au coing de la cheminée. Il, entendant le rapport de Mercure, dist en toute courtoysie et joviale honnesteté : “ Roy Juppiter, on temps que, par vostre ordonnance et particulier benefice, j'estois guardian des jardins en terre, je notay que ceste diction, coingnée, eSt equivocque à plusieurs choses. Elle signifie un certain in$trument par le service duquel est fendu et couppé boys. Signifie aussi (au moins jadis signifioit) la femelle bien à poinét et souvent gimbretiletolletée, Et veidz que tout bon compaignon appelloit
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sa guarse fille de joye : ma coingnée. Car, avecques cestuy ferrement (cela disoit exhibant son coingnouoir dodrental$3) ilz leurs coingnent si fierement et d’audace leurs emmanchouoirs qu’elles restent exemptes d’une paour epidemiale entre le sexe feminin : c’est
. que du bas ventre ilz leurs tombassent sur les talons, par default de telles agraphes. Et me soubvient (car Jay mentule, voyre diz je memoire bien belle, et
_ grande assez pour emplir un pot beurrier) avoir un jour du Tubilustre5t, es feries de ce bon Vulcan en May, ouy jadis en un beau parterre Josquin des Prez, Olkegan, Hobrethz, Agricola, Brumel, Camelin, Vigoris, de la Fage, Bruyer, Prioris, Seguin, de la Rue, Midy, Moulu, Mouton, Guascoigne, Loyset Compere, Penet, Fevin, Rouzée, Richardfort, Rousseau, Consilion, Con$tantino Festi, Jacquet Bercan55, chantans melodieusement :
Grand Tibault, se voulant coucher Avecques sa femme nouvelle,
S’en vint tout bellement cacher
Un gros maillet en la ruelle.
O! mon doux amy (ce dist elle),
Quel maïllet vous voy je empoigner ?
— C’est (dist-il) pour mieulx vous coingner.
— Maillet (dist elle) il n’y faut nul :
Quand gros Jean me vient besoingner,
Il ne me coingne que du cul56.”
‘“ Neuf Olympiades, et un an intercalareÿ? après (Ô _ belle mentule, voire, dis je, memoire ! je solecise souvent en la symbolization et colliguance de ces deux
motz), je ouy Adrian Villart, Gombert, Janequin, Atcadelt, Claudin, Certon, Manchicourt, Auxerre, Villiers, Sandrin, Sohier, Hesdin, Morales, Passereau, Maille, Maillart, Jacotin, Heurteur, Verdelot, Carpentras, Lheritier, Cadeac, Doublet, Vermont, Bouteiller, Lupi, Pagnier, Millet, du Mollin, Alaire, Marault, Morpain, Gendref8, et autres joyeulx musiciens en un jardin secret, soubz belle feuillade, autour d’un rampart de flaccons, jambons, pastez et diverses cailles coyphées, mignonnement chantans :
S'il est ainsi que coingnée sans manche
Ne sert de rien, ne houftil sans poingnée, Afin que l’un dedans l’autre s’emmanche, Prends que sois manche, et tu seras coingnée,
Ores seroit à sçavoir quelle espece de coingnée demande ce criart de Couillatris.”
À ces motz, tous les venerables Dieulx et Déesses s’eclaterent de rire, comme un microcosmeÿ® de mouches. Vulcan, avec sa jambe torte, en feist pour l’amour de s’amie, trois ou quatre beaulx petitz saulx en plate forme. Ça, ça, dist Jupiter à Mercure, descendez presentement là bas, et jettez es pieds de Couillatris troys coingnées : la sienne, une aultre d’or et une tierce d'argent massives, toutes d’un qualibre. Luy ayant baïllé l'option de choysir, s’il prend la sienne et s’en contente, donnez luy les deux autres. S’il en prend aultre que la sienne, couppez luy la teste avecques la sienne propre. Et desormais ainsi faictes à ces perdeurs de coingnées.”?
Ces parolles achevées, Juppiter, contournant la teste
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comme un cinge qui avalle pillules, fit une morgue tant espouvantable que tout le grand Olympe tremblaë®.
Mercure avecques son chapeau poinétu, sa capeline6t, talonnieres et caducée, se jeéte par la trappe des Cieulx, fend le vuyde de l’air, descend legierement en terre, et jecte es pieds de Couillatris les trois coingnées; puis luy diét : “ Tu as assez crié pour boire. T's prieres sont exaulsées de Jupiter. Reguarde laquelle de ces troys est ta coingnée, et l’emporte.” Couillatris soublieve la coingnée d’or, il la reguarde et la trouve bien poisante, puis dit à Mercure : “ Marmesf?, ceste cy n’est mie la mienne. Je n’en veulx grain. ?” Autant faiét de la coingnée d’argent, et diét : “ Non est ceste cy. Je la vous quitte.” Puis prend en main la coingnée de boys : il reguarde au bout du manche, en icelluy recognoist sa matque, et tressaillant tout de joye, comme un renard qui rencontre poulles esguarées et, soubriant du bout du nez, dict : “ Merdigues65, ceste cy estoit mienne. Si me la voulez laisser, je vous sacrifiray un bon et grand pot de laict, tout fin couvert de belles frayres, aux Ides (c’est le quinziesme jour) de May. — Bon homme, dist Mercure, je te la laisse, prens la. Et, pour ce que tu as opté et soubhaité mediocrité en matiere de coingnée, par le vueil de Juppiter je te donne ces deux aultres. Tu as de quoy dorenavant te faire riche; soys homme debien.”
Couillatris couttoisement remercie Mercure, revere le grand Juppiter, sa coingnée antique atache à sa ceinture de cuyr, et s’en ceinét sus le cul, comme Martin de Cambray64, Les deux aultres plus poisantes il charge à son cou. Ainsi s’en va prelassant par le pays, faisant bonne troigne parmy ses paroeciens et voysins, et leur
disant le petit mot de Patelin : “ En ay je65? ? Au lendemain, vestu d’une sequenie blanche, charge sur son douts les deux precieuses coingnées, se transporte à Chinon, ville insigne, ville noble, ville antique, voyre premiere du monde, scelon le jugement et assertion des plus doétes Massorethz. En Chinon il change sa coingnée d’argent en beaulx testons et aultre monnoye blanche ; sa coingnée d’or en beaulx salutz, beaulx moutons à la grande laine, belles riddesf6, beaulx royaulx, beaulx escutz au Soleil. Il en achete force mestairies, force censes, force mas, force bordes et bordieux, force cassines, prez, vignes, boys, terres labourables, pastis, estangs, moulins, jardins, saulsayes; bœufz, vaches, brebis, moutons, chevres, truyes, pourceaulx, asnes, chevaulx, poulles, coqs, chappons, poulletz, oyes, jars, canes, canars, et du menu. Et, en peu de temps, feut le pius riche homme du pays, voyre plus que Mauleuvrier le boyteux$?.
Les francs gontiers et Jacques Bonshoms du voysinage, voyans ce$te heureuse rencontre de Couillatris, feurent bien e$tonnez; et feut, en leurs espritz, la pitié ct commiseration, que au paravant avoient du paouvre Couillatris, en envie changée de ses richesses tant grandes et inopinées. Si commencerent courir, s’enquerir, guementer, informer par quel moyen, en quel lieu, en quel jour, à quelle heure, comment et à quel propous luy eftoit ce grand thesaur advenu. Entendens que c’estoit par avoir perdu sa coingnée : ‘“ Hen, hen, dirent ilz, ne tenoit il qu’à la perte d’une coingnée que riches ne feussions ? Le moyen est facile et de couf$t bien petit. Et doncques telle est on temps present la
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revolution des Cieulx, la constellation des AStres et aspect des Planettes que quiconques coingnée perdera soubdain deviendra aussi riche ? Hen, hen, ha! par Dieu, coingnée, vous serez perdue, et ne vous en desplaise.” Adoncques tous perdirent leurs coingnées. Au diable l’un à qui demoura coingnée ! Il n’estoit filz de bonne mere qui neper di$t sa coingnée. Plus n’estoit abatu, plus n’estoit fendu boys on pays, en ce default de coingnées.
Encores, dist l’apologue Æsopicque que certains petitz Janspill’hommes68 de bas relief, qui à Couillatris avoient le petit pré et le petit moulin vendu pour soy gourgiaser à la monétref®, advertiz que ce thesaur luy estoit ainsi et par ce moyen seul advenu, vendirent leurs espées pour achapter coingnées, affin de les perdre, comme faisoient les paysans, et par icelle perte recouvtrir montjoie d’or et d’argent. Vous eussiez proprement diét que fussent petitz Romipetes, vendens le leur, empruntans l’aultruy, pour acheter mandatz a tas d’un pape nouvellement creé. Et de crier, et de prier, et de lamenter, et invocquer Juppiter. “ Ma coingnée, ma coingnée, Juppiter! Ma coingnée decà, ma coingnée delà, ma coingnée, ho, ho, ho, ho! Jupiter, ma coingnée! ” L’air tout autour retentissoit aux cris et hurlemens de ces perdeurs de coingnées.
Mercure feut prompt à leur apporter coingnées, à un chascun offrant la sienne perdue, une aultre d’or, et une tierce d’argent. Tous choisissoient celle qui estoit d’or, et l’amassoient, remercians le grand donateur Juppiter; mais sus l’instant qu’ilz la levoient de terre, courbez et enclins, Mercure leur tranchoit les
teStes, comme estoit l’ediét de Juppiter. Et feut des testes couppées le nombre equal et correspondent aux coingnées perdues. Voylà que c’est. Voylà qu’advient à ceulx qui en simplicité soubhaitent et optent choses mediocres.
Prenez y tous exemple, vous aultres gualliers de plats pays, qui diétez que, pour dix mille francs d’intrade, ne quitteriez vos soubhaitz; et dèsormais ne parlez ainsi impudentement, comme quelque foys je vous ay ouy soubhaitans : “ Pleust à Dieu que j’eusse presentement cent soixante et dixhuiét millions d’or! Ho, comme je triumpheroys! ?” Vos males mules! Que soubhaiteroit un Roy, un Empereur, un pape d’advantaige ?
Aussi, voyez vous par experience que, ayans faict telz oultrez soubhayts, ne vous en advient que le tac et la clavelée, en boutse pas maille; non plus que aux deux belistrandiers soubhaiteux à l’usaige de Paris; desquelz l’un soubhaitoyt avoir en beaulx escuz au Soleil autant que à esté en Paris despendu, vendu et: achapté, depuys que pour l’edifier on y jeéta les premiers fondements jusques à l’heure presente : le tout estimé au taux, vente, et valeur de la plus chere année qui ayt passé en ce laps de temps. Cestuy, en vostre advis, estoit il degousté ? Avoit il mangé des prunes aigres sans peler ? Avait il les dens esguassées ? L’aultre soubhaitoit le temple de No$tre Dame tout plein d’aiguilles asserées, depuys le pavé jusques au plus hault des voultes, et avoir autant d’escuz au Soleil qu’il en pourroit entrer en autant de sacs que l’on pourroit couldre de toutes et une chascune aiguille, jusques à ce que
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toutes feussent crevées ou espoinétées. C’est soubhaité cela! Que vous en semble ? Qu’en advint il? Au soir un chascun d’eulx eut les mules au talon ?0,
le petit cancre au menton,
la male toux au poulmon,
le catarrhe au gavion,
le gros froncle au cropion ; et au diable le boussin de pain pour s’escurer les dens.
Soubhaitez donc mediocrité : elle vous adviendra; et encores mieulx, deuement ce pendent labourans et travaillans. Voire mais, dictes vous, Dieu m’en eust aussi toust donné soixante et dixhuiét mille comme la treziesme partie d’un demy. Car il est tout puissant. Un million d’or luy est aussi peu qu’une obole.” Hay, hay, hay. Et de qui e$tez vous apprins ainsi discourir et parler de la puissance et predestination de Dieu, paouvres gens ? Paix: st, st, st; humiliez vous davant sa sacre face et recongnoissez vos imperfections.
C’est, goutteux, sus quoy je fonde mon esperance, et croy fermement que, s’il plaist au bon Dieu, vous obtiendrez santé, veu que rien plus que santé pour le present ne demandez. Attendez encores un peu avecques demie once de patience. Ainsi ne font les Genevoys”’1 quand, au matin, avoit dedans leurs escriptoires et cabinetz discouru, propensé et resolu de qui'et de quelz, celluy jour, ilz pourront tirer denares et qui, par leur astuce, sera beliné, corbiné, trompé et affiné, ilz sortent en place, et s’entresaluant, disent : Sonifa et guadain, messer. Wz ne se contentent de santé, d’abondant ils soubhaytent gaing, voire les escuz de Gua-
daigne7?. Dont advient qu’ilz, souvent, n’obtiennent l’un ne l’autre. Or, en bonne santé toussez un bon coup, beuvez en trois, secouez dehaït vos aureilles, et vous oyrez dire merveilles du noble et bon Pantagruel.
Comment Pantagruel monta sus mer pour visiter l’oracle de la dive Bacbuc.
CHAPITRE I
On moys de juin, au jour des festes Vestalest, celluy propre on quel Brutus conquesta Hespaigne et subjugua les Hespaignolz; on quel.aussi Crassus l’avaricieux feut vaincu et deffai& par les Parthes?, Pantagruel, prenant congé du bon Gargantua son pere, icelluy bien priant (comme en l'Eglise primitive estoit louable coustume entre les sainéts Christians) pour le prospere naviguaige de son filz et toute sa compaignie, monta sus mer au port de Thalasset, accompaigné de Panurge, frere Jan des Entommeures, Epistemon, Gymnaste, * Eusthenes, Rhizotome, Carpalim et aultres siens serviteurs et domestiques anciens®; ensemble de Xenomanes le grand voyageur et traverseur des voies perilleusesé lequel, certains jours paravant, estoit arrivé au mandement de Panurge. Icelluy, pour certaines et _ bonnes causes, avoit à Gargantua laissé et signé, en sa . grande et universelle Hydrographie?, la route qu’ilz
tiendroient visitans l’oracle de la dive Bouteille Bacbucs.
Le nombre des navires fut tel que vous ay exposé on tiers livre, en conserve de triremes, ramberges®, gallions et liburnicques1®, nombre pareil, bien equippées, bien calfatées, bien munies, avecques abondance de Pantagruelion. L'assemblée de tous officiers, truchemens, pilotz, capitaines, nauchiers, fadrins, hespailliers et matelots feut en la Thalamegett, Ainsi estoit nommée la grande et maistresse nauf de Pantagruel, ayant en pouppe pour enseigne une grande et ample bouteille, à moytié d’argent bien liz et polly, l’aultre moitié estoit d’or esmaillé de couleur incarnat. En quoy facile estoit de juger que blanc et clairet estoient les couleurs des nobles voyagiers, et qu’ilz alloient pour avoir le mot de la Bouteille.
Sus la pouppe de la seconde estoit hault enlevée une lanterne antiquaire, faite industrieusement de pierre sphengitide et speculairel?, denotant qu’ilz passeroient par Lanternoys15,
La tierce pour divise avoit un beau et profond hanat de porcelaine.
La quarte, un potet d’or à deux anses, comme si feust une urne antique.
La quinte, un brocqinsigne, de sperme d’émeraude14,
La sizième, un bourrabaquin monachal, faict des quatre metaulx 15 ensemble.
La septieme, un entonnoir de ebene, tout requamé d’or, à ouvraige de tauchie16,
La huitieme, un goubelet de lierre bien precieux, battu d’or à la damasquine.
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La neuvieme, une brindel7 de fin or obrizé1s,
La dixieme, une breusse de odorant Agalloche (vous Pappellez boys d’aloës), porfilée d’or de Cypre, à ouvraige d’azemine1®.
L’unzieme, une portouoire2® d’or faicte à la mosaicque.
La douzieme, un barrault?1 d’or terny, couvert d’une vignette de grosses perles Indicques, en ouvraige topiaire 22,
De mode que personne n’estoit, tant triste, fasché, rechiné ou melancholicque feust, voire y fust Hera- _ clitus le pleurart?#, qui n’entra$t en joye nouvelle et de bonne ratte ne soubrist, voyant ce noble convoy de navires en leurs devises; ne dist que les voyagiers estoient tous beuveurs, gens de bien, et ne jugeast en ptognostic asceuré que le voyage, tant de l'aller que du retour, seroit en alaigresse et santé perfaict.
En la Thalamege doncques feut l’assemblée de tous. Là Pantagruel leur feist une briefve et sainéte exhortation, toute auctorisée de propous extraictz de la Saincte Escripture, sus l’argument de naviguation. Laquelle finie, feut hault et clair faicte priere à Dieu, oyans et entendens tous les bourgeoys et citadins de Thalasse, qui estoient sus le mole accouruz pour veoir l’'embarquement.
Après l’oraison feut melodieusement chanté le psaulme du sainct Roy David, lequel commence : Qwand Israel bors d’Ægypte sortit? Le psaulme parachevé, feurent sus le tillac les tables dressées et viandes promptement apportées. Les Thalassiens, qui pareillement avoient le psaulme susdiét chanté, feirent de leurs mai-
sons force vivres et vinage apporter. Tous beurent à eulx. Iz beurent à tous. Ce feut la cause pourquoy personne de l’assemblée oncques par la marine ne rendit sa guorge et n’eut perturbation d’estomach, ne de teste. Ausquelz inconveniens n’eussent tant commodement obvié beuvans par quelques jours paravant de l’eaue marine, ou pure, ou mistionnée avecque le vin; ou usans de chair de coings, de escorce de citron, de jus de grenades aigresdoulces; ou tenans longue diete ; ou se couvrans l’estomach de papier, ou autrement faisans ce que les folz medicins ordonnent à ceulx qui montent sus mer.
Leurs beuvettes souvent reiterées, chascun se retira en sa nauf ; et en bonne heure feirent voile au vent Grec levant ?5, selon lequel le pilot principal, nommé Jamet Brayer?6, avoit designé la routte et dressé la calamite 2? de toutes les boussoles. Car l’advis sien et de Xenomanes aussi feut, veu que l’oracle de la dive Bacbuc estoit près le Catay en Indie superieure, ne prendre la route ordinaire des Portugualoys, lesquelz passans la Ceinture ardente et le cap de Bona Speranza sus la poincte Meridionale d'Afrique oultre l’Æquinoxial, et perdens la veue et guyde de l’aisseuil 28 Septentrional, font navigation enorme; ains suyvre au plus près le parallele de ladicte Indie, et gyrer autour d’icelluy pole par Occident, de maniere que, tournoyans soubs Septentrion, l’eussent en pareille elevation comme il est au port de Olone, sans plus en approcher, de paour d’entrer et eStre retenuz en la mer Glaciale??, Et suyvans ce canonicque deftour par mesme parallele, l’eussent à dextre, vers le Levant, qui au departement
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_ leur estoit à senestre. Ce que leurs vint à profiét incroyable.
Car sans naufrage, sans dangier, sans perte de leurs gens, en grande serenité (exceptez un jour près l’isle des Macreons), feirent le voyage de Indie superieure en moins de quatre moys, lequel à poine feroient les Portugualoys en trois ans, avecques mille fascheries et dangiers innumerables. Et suys en ceste opinion, sauf meilleur jugement, que telle routte de fortune fut suivie par ces Indians qui naviguerent en Germanie, ct feurent honorablement traictez par le Roy des Suedes 3°, on temps que M. Metellus Celer estoit proconsul en Gaulle, comme descrivent Cor. Nepos, Pomp. Melaït et Pline après eulx®2.
Comment Pantagruel, en lisle de Medamothi, achapta plusieurs belles choses.
CHAPITRE II
Cestuy jour, et les deux subsequens, ne leur apparut terre ne chose aultre nouvelle. Car aultres foys avoient até ceste routte. Âu quatrieme decouvrirent une isle nommée Medamothit, belle à l’œil et plaisante, à cause du grand nombre des Phares et haultes tours marbrines des quelles tout le circuit estoit ofné, qui n’estoit moins grand que de Canada.
Pantagruel, s’enquerant qui en estoit dominateur, entendit que c’estoit le roy Philophanes?, lors absent
pour le mariage de son frere Philotheamon® avecques l’Infante du royaulme des Engyst. Adoncques descendit on havre, contemplant, ce pendent que les chormes des naufz faisoient aiguade, divers tableaulx, diverses tapisseries, divers animaulx, poissons, oizeaulx et aultres marchandises exotiques et peregrines, qui e$toient en l'allée du mole et par les halles du port. Car c’estoit le tiers jours des grandes et solennes foires du lieu, es quelles annuellement convenoient tous les plus riches ct fameux marchans d’Afrique et Asie. D’entre les quelles frere Jan achapta deux rares et precieux tableaux, en l’un des quelz estoit au vif painét le visage d’un appellant5, et l’aultre estoit le portraiét d’un varlet qui cherche maistre, en toutes qualitez requises, gestes, maintien, minois, alleures, physionomie et affections : painct et inventé par mai$tre Charles Charmoisf, painétre du roy Megiste; et les paya en monnoiïe de cinge.
Panurge achapta un grand tableau painé et transsumpt de l’ouvraige jadis fait à l'aiguille par Philomela, exposante et representante à sa sœur Progne comment son beaufrere Tereus l’avoit despucellée, et sa langue couppée affin que tel crime ne decelast?. Je vous jure, par le manche de ce fallot! que c’estoit une painéture gualante et mirifique. Ne pensez, je vous prie, que ce feust le portrait d’un homme couplé sus une fille. Cela est trop sot et trop lourd. La pain@ture e$toit bien aultre et plus intelligible. Vous la poutrez voir en Theleme, à main guausche, entrans en la haulte guallerie.
Epi$temon en achapta un aultre, on quel estoient
au vif painétes les Idées de Platon, et les Atomes de Epicurus. Rhizotome en achapta un aulire, on quel estoit Echo selon le naturel representée.
Pantagruel par Gymnaste feist achapter la vie et gestes de Achilles, en soixante ct dixhuiét pieces de tapisserie à haultes lisses, longues de quatre, larges de trois toises, toutes de saye Phrygienne, requamée d’or et d'argent. Et commencçoit la tapisserie aux nopces de Peleus et Thetis; continuant la nativité d’Achilles, sa jeunesse descripte par Stace Papinief, ses gestes et faiéts d’armes celebrez par Homere, sa mort et exeques descriptz par Ovide® et Quinte Calabrois10, finissant en l’apparition de son umbre, et sacrifice de Polyxene, descript par Euripides!1.
Feist aussi achapter trois beaulx et jeunes unicornes!?: un masle, de poil alezan toftade, et deux femelles, de poil gris pommelé. Ensemble un tarandel3, que lui vendit un Scythien de la contrée des Gelonest4.
Tarande est un animal grand comme un jeune tau- | reau, portant teste comme e$t d’un cerf, peu plus grande, avec cornes insignes largement ramées; les pieds fotchuz, le poil long comme d’un grand ours, la peau peu moins dure qu’un corps de cuirasse. Et disoit le Gelon peu en estre trouvé parmy la Scythie, parce qu’il change de couleur selon la variété des lieux es quelz il paist et demoure. Et represente la couleur des herbes, arbres, atbrisseaulx, fleurs, lieux, pastiz, rochiers, generalement de toutes choses qu’il approche. Cela luy est commun avecques le poulpe marin, c’est le polypet5; avecques les thoës, avecques les lycaons de Indietf, avecques le chameléon, qui est une espece de lizart
tant admirable que Democtitus a faiét un livre entier de sa figure, anatomie, vertus et proprieté en magie. Si est ce que je l’ay veul7 couleur changer, non à l'approche seulement des choses colorées, mais de soy mesmes, selon la paour et affections qu’il avoit. Comme sus un tapiz verd, je l’ay veu certainement verdoyer; mais y restant quelque espace de temps, devenir jaulne, bleu, tanné, violet par succès : en la façon que voiez la creste des cogs d’Inde couleur scelon leurs passions changer. Ce que sus tout trouvasmes en cestuy tarande admirable est que, non seulement sa face ct peau, mais aussi tout son poil telle couleur prenoit, quelle estoit es choses voisines. Près de Panurge vestu de sa toge bure, le poil luy devenoit gris; près de Pantagruel vestu de sa mante d’escarlate, le poil et peau luy rougissoit; près du pilote vestu à la mode des Isiaces18 de Anubis en Ægypte, son poil apparut tout blanc. Les quelles deux dernieres couleurs sont au chaméléon deniées1. Quand hots toute paour et affections il c$toit en son naturel, la couleur de son poil estoit telle que voyez es asnes?? de Meungo?t,
Comment Pantagruel repceut lettres de son pere Gargantua, et de l’effrange maniere de sçavoir nouvelles bien soubdain des pays estrangiers et loingtains.
CHAP»ITRE lIIl.
Pantagruel occupé en l’achapt de ces animaux peregrins, feurent ouiz du mole dix coups de verses et faulconneux!; ensemble grande et joyeuse acclamation
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de toutes les naufz. Pantagruel se tourne vers le havre, ct veoyd que c’estoit une des celoces? de son pere Gargantua, nommé la Chelidoine, pource que, sus la pouppe c$toit en sculpture de ærain Corinthien une hirondelle de mer elevée. C’est un poisson grand comme un dar de Loyre, tout charnu, sans esquasmes, ayant æsles cartilagineuses (quelles sont es souriz chaulves), fort longues et larges, moyennans les quelles je l’ay souvent veu voler une toyse au dessus de l’eau, plus d’un traiét d’arct. À Marseille on le nomme lendole. Ainsi estoit ce vaisseau legier comme une hirondelle, de sorte que plus toust sembloit sus mer voler que voguer. En icelluy estoit Malicorneÿ, escuyer tranchant de Gargantua, envoyé expressement de par luy, entendre l’estat et portement de son filz le bon Pantagruel et luy porter lettres de creance.
Pantagruel, après la petite accolade et barretade gracieuse, avant ouvrir les lettres, ne aultres propous tenir à Malicorne, luy demanda : “ Avez vous icy le gozalé, celeste messaiger ? — Ouy, respondit il; il est en ce panier emmailloté.” C’estoit un pigeon prins on colombier de Gargantua, esclouant ses petitz sus linstant que le susdié&t celoce departoit. Si fortune adverse feust à Pantagruel advenue, il y eu$t des je&z? noirs attaché es pieds; mais pource que tout luy estoit venu à bien et prosperité, l’ayant faiét demailloter, luy attacha es pieds une bandelette de taffetas blanc, et, sans plus differer, sus l’heure le laissa en pleine liberté de l’air. Le pigeon soubdain s’envole, haschant en incroyable hastiveté, comme vous sçavez qu’il n’est vol que de pigeon, quand il a œufz ou petitz, pour
l’obétinée sollicitude en luy par nature posée de recourir et secoufir ses pigeonneaulx. De mode qu’en moins de deux heures, il franchit par l’air le long chemin que avoit le celoce en extreme diligence par troys jours et troys nuyéts perfai&, voguant à rames et à veles, et luy continuant vent en pouppe. Et feut veu entrant dedans le colombier on propre nid de ses petitz. Adoncques entendent le preux Gargantua qu’il portoit la bandelette blanche, resta en joye et sceureté du bon portement de son filz.
Telle estoit l’usance des nobles Gargantua et Pantagtuel, quand sçavoir promptement vouloient nouvelles de quelque chose fort affectée et vehementement desirée, comme l’issue de quelque bataille, tant par mer, comme par terre, la prinze ou defense de quelque place forte, l’appoinétement de quelques differends d’importance, l’accouchement heureux ou infortuné de quelque royne ou grande dame, la mort ou convalescence de leurs amis ou alliez malades, et ainsi des aultres. Ilz prenoïient le gozal et par les postes le faisoient de main en main jusques sus les lieux porter dont ilz affeétoient les nouvelles. Le gozal, portant bandelette noire ou blanche scelon les occurrences et accidens, les houftoit de pensement à son retour, faisant en une heure plus de chemin par l’air que n’avoient fait par terre trente postes en un jour naturel. Cela estoit rachapter et guaingnet temps. Et croyez comme chose vraysemblable que, par les colombiers de leurs cassines, on trouvoit sus œufz ou petitz, tous les moys et saisons de l’an, les pigeons à foyson. Ce que est facile en mesnagerie,moyennant le salpetre en roche et la sacre herbe vervaines.
arr MORE
Le gozal lasché, Pantagruel leugt les missives de son pere Gargantua, des quelles la teneur en suyt:
“ Filz très cher, l’affeétion que naturellement porte le pere à son filz bien aymé est en mon endroiét tant acreue, par l’esguard et reverence des graces particulieres en toy par eleétion divine posées que, depuys ton partement, me à non une foys tollu tout aultre pensement, me delaissant en cueur ce$te unicque et soingneuse paour que vostre embarquement ayt esté de quelque meshaing ou fascherie accompaigné : comme tu sçays que à la bonne et syncere amour est crainéte perpetuellement annexée’, Et pource que, selon le diét de Hesiode, d’une chascune chose le commencement est la moytié du tout10, et, scelon le proverbe commun, à l’enfourner on faiét les pains cornuz, j’ay pour de telle anxieté vuider mon entendement, expressement depesché Malicorne, à ce que par luy je soys acertainé de ton portement sus les premiers jours de ton voyage. Car, s’il est prospere et tel que je le soubhayte, facile me sera preveoir, prognosticquer et juger du reste.
“J’ay recouvert quelques livres joyeulx, lesquelz te seront par le præsent porteur renduz. Tu les liras, quand te vouldras refraischir de tes meilleurs estudes. Lediét porteur te dira plus amplement toutes nouvelles de ceste court. La paix de l’ Æternel soit avecques toy. Salue Panurge, frere Jan, Epistemon, Xenomanes, Gymnaste, et autres tes domesticques, mes bons amis, De ta maison paternelle, ce treziesme de juintt.
“Ton pere et amy, GARGANTUA. ”
Comment Pantagruel escript à son pere Gargantua, et luy envoye plusieurs belles et rares choses.
CHA?»ITRE IV.
Après la lecture des lettres susdiétes, Pantagruel tint plusieurs propous avecques l’escuyer Malicorne, et feut avecques luy si long temps que Panurge, interrompant, luy dist : “ Et quand boyrez vous ? Quand boyrons nous? Quand boyra monsieur l’escuyer ? N'est ce assez sermonné pour boyre? — C’est bien did, respondit Pantagruel. Faictez dresser la collation en ceste prochaine ho$tellerie, en laquelle pend pour enseigne l’image d’un satyre à cheval. Ce pendent pour la depeschel de l’escuyer, il escrivit à Gargantua comme s’ensuyt :
‘Pere tresdebonnaire, comme à tous accidens en ce$te vie transitoire non doubtez ne soubsonnez, nos facultez animales patissent plus enormes et impotentes perturbations (voyre jusques à en estre souvent l’ame desemparée du corps, quoy que telles subites nouvelles feussent à contentement et soubhayt), que si eussent auparavant esté propensez et preveuz, ainsi me a grandement esmeu et perturbé l’inopinée venue de vostre escuyer Malicorne. Car je n’esperoys aulcun veoir de vos domesticques, ne de vous nouvelles ouyr avant la fin de ceS$tuy no$tre voyage. Et facilement acquiesçoys en la doulce recordation de vostre auguste majesté, escripte, voire certes insculpée et engravée on posterieur
© Chapitre IV 39
ventricule de mon cerveau, souvent au vif me la FES) sentant en sa propre et naïfve figure.
“ Mais, puys que m'avez prevenu par le benefice de vos gratieuses lettres, et par la creance de vostre escuyet mes espritz recréé en nouvelles de vostre prosperité et santé, ensemble de toute vostre royale maison, force m'est, ce que par le passé m’estoit voluntaire, premierement louer le benoïst Servateur, lequel, par sa divine bonté, vous conserve en ce long teneur de santé perfaiéte ; secondement, vous remercier sempiternellement de ceste fervente et inveterée affetion que à moy portez, vostre treshumble filz et serviteur inutile. Jadis un Romain?, nommé Furnius, dit à Cesar Auguste recepvant à grace et pardon son pere, lesquel avoit suyvy la faétion de Antonius : Au jourd’huy me faisant ce bien, tu m’as reduiét en telle ignominie que force me sera, vivant mourant, estre ingrat reputé, par impotence de gratuité. Ainsi pourray je dire que l’exces de vostre paternelle affeétion me range en ceste angustie et necessité qu’il me conviendra vivre et mourir ingrat. Sinon que de tel crime soys relevé par la sentence des Stoïciens, lesquelz disoient troys parties estre en benefice : lune du donnant, l’aultre du recepvant, la tierce du recompensant ; et le recepvant tresbien recompenser le donnant quand il accepte voluntiers le bienfaiét, et le retient en soubvenance perpetuelles. Comme, au rebours, le recepvant estre le plus ingrat du monde, qui mespriseroit et oubliroit le benefice.
‘“ Estant doncques opprimé d’obligations Aie toutes procreées de vostre immense benignité, et impotent à la minime partie de recompense, je me saul-
veray pour le moins de calumnie en ce que de mes esprits n’en sera à jamais la memoite abolie : et ma langue ne cessera confesser et protester que vous rendre graces condignes est chose transcendente ma faculté et puissance.
“ Au reste, j’ay ceste confiance en la commiseration et ayde de no$tre Seigneur, que, de ceste no$tre peregrination la fin correspondra au commencement et sera le totaige en alaigresse et santé perfaiét. Je ne fauldray à reduire en commentaires et ephemerides tout le discours de no$tre naviguaige; affin que à nos$tre retour vous en ayez lecture veridicque.
“ Jay ici trouvé un tarande de Scythie, animal eftrange et merveilleux à cause des variations de couleur en sa peau et poil, selon la distinction des choses prochaines. Vous le prendrez en gré. Il est autant maniable et facile à nourrir qu’un aigneau. Je vous envoie pareillement troys jeunes unicornes, plus domesticques et apprivoisées que ne seroient petits chattons, J’ay conferé avecques l’escuyer, et dié&t la maniere de les traiéter. Elles ne pasturent en terre, ob$tant leur longue corne on front. Force est que pasture elles prennent es arbres fruictierst, ou en ratteliers idoines, ou en main, leur offrant herbes, gerbes, pommes, poyres, orge, touzelles, brief toutes especes de fruiéz et lègumaiges. Je m’esbahis comment nos escrivains antiques les disent tant farouches, feroces et dangereuses, et oncques vives n’avoir e$té veues. Si bon vous semble ferez espreuve du contraire ; et trouverez qu’en elles consiste une mignotize la plus grande du monde, pourveu que malicieusement on ne les offense.
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“ Pareillement, vous envoie la vie et gestes de ÂAchilles en tapisserie bien belle et industrieuse. Vous asceurant que les nouveaultez d’animaulx, de plantes, d’oyzeaulx, de pierreries que trouver pourray et recouvret en toute no$tre peregrination, toutes je vous porteray, aydant Dieu no$tre Seigneur, lequel je prie en sa saincte grace vous conserver.
“De Medamothi, ce quinziesme de juin. Panurge, frere Jan, Epistemon, Xenomanes, Gymnaste, Eusthe-
nes, Rhizotome, Carpalim, après le devot baisemain,
vous resaluent en usure centuple. <Vo$tre humble filz et serviteur,
PANTAGRUEL
Pendent que Pantagruel escrivoit les lettres susdictes, Malicorne fut de tous festoyé, salué et accollé à double rebraz. Dieu sçayt comment tout alloit, et comment recommendations de toutes parts trottoient en place. Pantagruel, avoir parachevé ses lettres, bancqueta avecques l’escuyer. Et luy donna une grosse chaine d’or, pesante huyét cens escuz, en laquelle, par les chainons septenaires, e$toient gros diamans, rubiz, esmerauldes, turquoises, unions, alternativement enchassez. À un chascun de ses nauchiers fit donner cinq cens escuz au Soleil; à Gargantua son pere envoya le
tarande couvert d’une housse de satin broché d’or,
avecques la tapisserie contenant la vie et gestes de Achilles, et les troys unicornes capparassonnées de drap d’or frizé. Ainsi departirent de Medamothi, Malicorne, pour retourner vers Gargantua, Pantagruel, pour continuer son naviguaige. Lequel en haulte mer
feist lire par Epistemon les livres apportez par lescuyer. Desquels, pource qu’ilz les trouva joyeulx et plaisans, le transsumpt voluntiers vous donneray, si devotement le requerez.
Comment Pantagruel rencontra une nauf de voyagers retournans du pays Lanternois.
CHAPITRE V
Au cinquieme jour, ja commencans tournoyer le pole peu à peu, nous esloignans de ’Æquinoëtial, descouvtrisme une navire marchande faisant voile à horchet vers nous. La joye ne feut petite, tant de nous comme des marchans : de nous, entendens nouvelle de la marine?; de eulx, entendens nouvelles de terre ferme. Nous rallians avecques eulx congneusmes qu’iiz estoient François Xantongeois. Devisant et raisonnant ensemble, Pantagruel entendit qu’ilz venoient de Lanternoysÿ. Dont eut nouveau accroissement d’alaigresse, aussi eut toute l’assemblée mesmement, nous enquestant de l’estat du pays et mœurs du peuple Lanternier; et ayant advertissement que, sus la fin de juillet subsequent, e$toit l’assignation du chapitre general des Lanternes ; et que, si lors y arrivions (comme facile nous estoit), voyrions belle, honorable et joyeuse compaignie des Lanternes ; et que l’on y faisoit grands apprestz, comme si l’on y deust profondement lanterner. Nous feut aussi diét que, passans le grand royaulme
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de Gebarim#, nous serions honorifiquement repceuz et traictez pat le Roy Ohabé5, dominateur d’icelle terre. | Lequel et tous ses subjectz pareillement parlent languaige François Tourangeau.
Ce pendent que nous entendions ces nouvelles, Panurge prend debat avecques un marchant de Taillebourg, nommé Dindenault. L'occasion du debat feut telle. Ce Dindenault, voyant Panurge sans braguette, avecques ses lunettes attachées au bonnet, dist de luy à ses compaignons : ‘ Voyez là une belle medaille de Coqu.” Panurge, à cause de ses lunettes, oyoit des aureilles beaucoup plus clair que de coustume. Doncques, entendans ce propous, demanda au marchant : ‘ Comment diable seroys je coqu, qui ne suis encores marié, comme tu es, scelon que juger je peuz à ta troigne mal gracieuse ?
— Oui vrayement, respondit le marchant, je le suys, et ne vouldrois ne l’estre pour toutes les lunettes d’Europe, non pour toutes les bezicles d'Afrique. Car j’ay une des plus belles, plus advenentes, plus honestes, plus prudes femmes en mariage, qui soit en tout le pays de Xantonge”, et n’en desplaise aux aultres. Je luy porte de mon voyage une belle et de unze poulsées longue branche de coural rouge, pour ses estrenes. Qu’en as tu à faire ? Dequoy te mesles tu ? Qui es tu ? Dont es tu ? O lunetier de l’Antichri$t, responds si tu es de Dieu.
— Je te demande, dist Panurge si, par consentement et convenence de tous les elemens, j’avoys sacsacheze-
._ vezinemassé ta tant belle, tant advenente, tant honeste, | tant preude femme, de mode que le roydde dieu des
jardins Priapus, lequel icy habite en liberté, subjection forcluse de braguettes attachées, luy feust on corps demeuré, en tel desa$tre que jamais n’en sortiroit, cternellement y resteroit, sinon que tu le tirasses avec les dens, que feroys tu ? Le laisseroys tu là sempiternellement ? ou bien le tireroys tu à belles dens ? Responds, o belinier® de Mahumet, puys que tu es de tous les diables.
—- Je te donneroys, respondit le marchant, un coup d’espée sus ceste aureille lunetiere, et te tueroys comme un belier.””’ Ce disant descuainoit son espée. Mais elle tenoit au fourreau, comme vous sçavez que, sus met, tous harnoys facilement chargent rouille, à cause de l'humidité excessive et nitreuse. Panurge recourt vers Pantagruel à secours. Frere Jan mist la main à son bragmart fraischement esmoulu, et eust felonnement occis le marchant, ne feust que le patron de la nauf et aultres passagiers supplierent Pantagruel n’estre faiét scandale en son vaisseau. Dont feut appoinété tout leur different : et toucherent les mains ensemble Panurge et le marchant, et beurent d’autant l’un à l’aultre dehayt, en signe de perfaiéte reconciliation.
Comment, le debat apaisé, Panurge marchande avec Dindenault un de ses moutons.
CHA?rITRE VI.
Ce debat du tout appaisél, Panutge dist secretement à Epi$temon et à frere Jan : “ Retirez vous icy un peu à l’escart, et joyeusement passez temps à ce que voirez.
Chapitre VI
Il y aura bien beau jeu, si la chorde ne rompt?.” Puis
_se addressa au marchant et de rechef beut à luy plein hanat de bon vin Lanternoys. Le marchant le pleigea
guaillard®, en toute courtoisie et honnesteté. Cela fai&, Panurge devotement le prioyt luy vouloir de grace vendre un de ses moutons. Le marchant luy respondit : “ Halas, halas, mon amy, no$tre voisin, comment vous sçavez bien trupher des paouvres gens. Vrayement vous e$tes un gentil chalant. O le vaillant achapteur de moutons ! Vraybis ! vous portez le minoys non mue d’un achapteur de moutons, mais bien d’un couppeur de bourses. Deu Colas, faillont! qu’il feroit bon porter bourse pleine auprès de vous en la tripperie sus le degel$! Han, han, qui ne vous congnoistroyt, vous
_ feriez bien des vostres. Mais voyez, hau, bonnes gens,
comment il taille de l’historiographef!
— Patience, dist Panurge. Mais, à propous, de grace
speciale, vendez moy un de vos moutons. Combien ?
— Comment, respondit le marchant, l’entendez vous, nostre amy, mon voisin ? Ce sont moutons à la grande
laine, Jason y print la toison d’or. L’ordre de la maison
de Bourgoigne? en fut extraiét. Moutons de Levant, moutons de haulte fu$taye, moutons de haulte gresse.
— Soit, dist Panurge, mais de grace vendez m'en un, et pour causel; bien et promptement vous payant en
_ monnoye de Ponant, de taillis, et de basse gresse.
Combien ?
— Nostre voisin, mon amy, respondit le marchant, escoutez ça un peu de l’aultre aureille.
PAN. À vostre commandement.
Le Marcx. Vous allez en Lanternois ?
Pan. Voire.
LE Marc. Veoir le monde ?
Pan. Voire.
LE MarcH. Joyeusement.
Pan. Voie.
Le Marc. Vous avez, ce croy je, nom Robin mouton.
PAN. Il vous plaist à dire.
Le Marc. Sans vous fascher.
PAN. Je l’entends ainsi.
Le Marcx. Vous estes, ce croy je, le joyeulx du Roy.
PAN. Voire.
Le Marc. Fourchez® là. Ha, ha, vous allez veoir le monde, vous estes le joyeulx du Roy, vous avez nom Robin mouton. Voyez ce mouton là, il a nom Robin, comme vous. Robin, Robin, Robin. — Bês, bês, bés, bês. — O la belle voix |!
PAN. Bien belle et harmonieuse.
LE MarcH. Voicy un paët qui sera entre vous et moy, no$tre voisin et amy. Vous qui estes Robin mouton, serez en ce$te couppe de balance, le mien mouton Robin sera en l’aultre : je guaige un cent de huytres de Busch1® que, en poidz, en valleur, en estimation, il vous emportera hault et court, en pareille forme que serez quelque jour suspendu et pendu.
— Patience, dist Panurge. Mais vous feriez beaucoup pour moy et pour vostre posteritél1, si me le vouliez vendre, ou quelque autre du bas cueur12. Je vous en prie, syre, monsieur.
— Noftre amy, respondit le marchant, mon voisin, de
Chapitre VII
la toison de ces moutons seront faictz les fins draps de Rouen; les louchetz13 des balles de Limestrel4, au pris d’elle, ne sont que bourre. De la peau seront fai&z les beauix marroquins, lesquelz on vendra pour marroquins Turquins, ou de Montelimart15, ou de Hespaigne pour le pire. Des boyaulx, on fera chordes de violons et harpes, lesquelles tant cherement on vendra comme si feussent chordes de Municani$ ou Aquileiel7. Que pensez vous ?
— S'il vous plaist, dist Panurge, m’en vendrez un, j’en seray bien fort tenu au courrail de vostre huyst8, Voyez cy argent content. Combien ???
Ce disoit, mon$trant son esquarcelle pleine de nouveaulx Henricus1?.
Continuation du marché enire Panurge et Dindenauir.
CHAPITRE VII
‘“ Mon amy, respondit le marchant, no$tre voisin, ce n’est viande que pour Roys et Princes. La chair en est tant delicate, tant savoureuse, et tant friande que c’est basme. Je les ameine d’un pays on quel les pourceaulx (Dieu soit avecques nous!) ne mangent que myrobalans. Les truyes en leur gesine (saulve l'honneur de toute la compaigniel!) ne sont nourriez que de fleurs d’orangiers.
— Mais, dist Panurge, vendez m'en un, et je vous le payeray en Roy, foy de pietont. Combien ?
— No$tre amy, respondit le marchant, mon voisin,
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ce sont moutons extraiétz de la propre race de celluy qui porta Phrixus et Hellé par la mer diéte Hellesponte?.
— Cancre! dist Panurge, vous estes cericus vel adiscenss.
— Ifa sont choux, respondit le marchant, were ce sont pourreauxt, Mais rr. rrr. rrrr. rrrrr. Ho Robin rr. tt. rit. Vous n’entendez ce languaige.
“ A propous. Par tous les champs es quelz ilz pissent, le bled y provient comme si Dieu y eust pissé5. Il n’y faut autre marne ne fumier. Plus y a. De leur urine les Quintessentiaux tirent le meilleur salpetre du monde. De leurs crottes (mais qu’il ne vous desplaise) les medicins de nos pays guerissent soixante et dix huict especes de maladies. La moindre des quelles est le mal Sainét Eutrope de Xaintes6, dont Dieu nous saulve et guard! Que pensez vous, no$tre voisin, mon amy ? Aussi me coustent 1lz bon.
— Couste et vaille, respondit Panurge. Seulement vendez m'en un, le payant bien.
— Nos$tre amy, dist le marchant, mon voisin, considerez un peu les merveilles de nature consistans en ces animaulx que voyez, voire en un membre que estimeriez inutile. Prenez moy ces cornes là, et les concassez un peu avecques un pilon de fer, ou avecques un landier, ce m’e$t tout un. Puis les enterrez en veue du soleil la part que vouldrez, et souvent les arrousez. En peu de moys vous en voirez naïstre les meilleurs asperges du monde’. Je n’en daignerois excepter ceulx de Ravennef. Allez moy dire que les cornes de vous aultres messieurs les coqus ayent vertus telle, et proprieté tant mirifique |
Chapitre VII
— Patience, respondit Panurge.
— Je ne sçay, dist le marchant, si vous estes clerc. Jay veu prou de clercs, je dis grands clercs, coqus. Ouy dea. À propous, si vous estiez clerc, vous sçauriez que, es membres inferieurs de ces animaulx divins, ce sont les piedz, y a un os, c’est le talon, l’astragale, si vous
_ voulez, duquel, non d’aultre animal du monde, fors de
l’asne Indian° et des dorcades10 de Libye, l’on jouoyt antiquement au royal jeu des tales, auquel l’empereur
_ Octavian Auguste un soir guaingna plus de 50.000 es-
cuzi, Vous aultres coqus, n’avez garde d’en guaingner aultant !
— Patience, respondit Panurge. Mais expedions.
— Et quand, dist le marchant, vous auray je, no$tre amy, mon voisin, dignement loué les membres internes ? Les espaules, les esclanges, les gigotz, le hault cousté, la poiétrine, le foye, la ratelle, les trippes, la
guogue, la vessie, dont on joue à la balle; les couste-
lettes, dont on fai& en Pygmion les beaulx petitz arcs pour tirer des noyaulx de cerises contre les grues 1?; la teste, dont, avecques un peu de soulphre, on fait une mirificque decoction pour faire viander les chiens con$stippez du ventre ?
— Bren, bren, dist le patron de la nauf au marchant, c’est trop icy barguigné. Vends luy si tu veulx; si tu ne veulx, ne l’amuse plus.
— Je le veulx, respondist le marchant, pour l’amour de vous. Mais il en payera trois livres tournois de la piece en choisissant.
— C’est beaucoup, dist Panurge. En nos pays j'en autois bien cinq, voire six pour telle somme de deniers.
Advisez que ne soit trop. Vous n’estes le premier de ma congnoissance qui, trop toust voulent riche devenir et parvenir, est à l’envers tombé en paouvreté, voire quelque foys s’est rompu le col.
— Tes fortes fiebvres quartaines, diét le marchant, lourdault sot que tu es! Par le digne veu de Charrous!#! le moindre de ces moutons vault quatre fois plus que le meilleur de ceulx que jadis les Coraxiens en Tuditanie, contrée d’Espaigne, vendoient un talent d’or la piecelf, Et que penses tu, Ô sot à la grande paye, que valoit un talent d’or?
— Benoist monsieur, dist Panurge, vous vous eschauffez en votre harnois, à ce que je voy et congnois. Bien tenez, voyez là vostre argent.”
Panurge, ayant payé le marchant, choisit de tout le troupeau un beau et grand mouton, et l’emportoit cryant et bellant, oyans tous les auitres et ensemblement bellans et regardans quelle part on menoit leur compaignon. Ce pendant le marchant disoit à ses moutonniers : “ O qu’il à bien sceu choisir, le challant! Il se y entend, le paillard! Vrayement, le bon vrayement, je le reservoys pour le seigneur de Cancale15, comme bien congnoissant son naturel. Car, de sa nature, il est tout joyeulx et esbaudy quand il tient une espaule de mouton en main bien seante et advenente, comme une raquette gauschiere, et, avecques un cousteau bien tranchant, Dieu sçait comment il s’en escrime |! ”
Chapitre VIII
Comment Panurge feift en mer noyer le marchant et les moutons.
CHariTRE VIII.
Soubdain, je ne sçay comment, le cas feut subit, je ne eus loisir le consyderer, Panurge, sans aultre chose dire, jette en pleine mer son mouton criant et bellant. Tous les aultres moutons, crians et bellans en pareille intonation, commencerent soy jecter et saulter en mer après, à la file. La foulle estoit à qui premier y saulteroit après leur compaignon. Possible n’estoit les en guarder, comme vous sçavez estre du mouton le naturel, tous jours suyvre le premier, quelque part qu’il aille. Aussi le diét Aristoteles, Zb. IX, de Hiflo. animal, estre le plus sot et inepte animant du monde.
Le marchant, tout effrayé de ce que davant ses yeulx perir voyoit et noyer ses moutons, s’efforçoit les empescher et retenir de tout son pouvoir. Mais c’estoit en vain. Tous à la file saultoient dedans la mer, et perissoient. Finablement, il en print un grand et fort par la toison sus le tillac de la nauf, cuydant ainsi le retenir _et saulver le re$te aussi consequemment. Le mouton fut si puissant qu’il emporta en mer avecques soy le marchant, et feut noyé en pareille forme que les moutons de Polyphemus, le borgne Cyclope, emporterent - hors la caverne Ulyxes et ses compaignonsi. Autant en feirent les aultres bergiers et moutonniers, les prenens uns par les cornes, aultres par les jambes, aultres par la
toison. Lesquelz tous furent pareillement en mer portez et noyez miserablement.
Panurge, à cousté du fougon?, tenant un aviron en main, non pour ayder les moutonniers, mais pour les enguarder de grimper sus la nauf et evader le naufraige, les preschoit eloquentement, comme si feust un petit frere Olivier Maillard? ou un second frere Jan Bourgeoys{; leurs remonstrant par lieux de rethoricque les miseres de ce monde, le bien et l’heur de l’autre vie, affermant plus heureux e$tre les trespassez que les vivans en ce$te vallée de misere, et à un chascun d’eulx promettant eriger un beau cenotaphe et sepulchre honoraire au plus hault du mont Cenis, à son retour de Lanternoys ; leurs optant ce neantmoiïns, en cas que vivre encotes entre les humains ne leurs faschast et noyet ainsi ne leur vint à propous, bonne adventure et rencontre de quelque baleine, laquelle au tiers jour subsequent les rendist sains et saulves en quelque pays de satin5, à l’exemple de Jonas$.
La nauf vuidée du marchant et des moutons :
‘Reste il icy, dit Panurge, ulle ame moutonniere ? Où sont ceux de Thibault l’Aignelet” ? et ceux de Regnauld Belin, qui dorment quand les aultres paissent ? Je n’y sçay rien. C’est un tour de vieille guerre. Que t’en semble, frere Jan?
— Tout bien de vous, respondit frere Jan. Je n’ay rien trouvé maulvais, sinon qu’il me semble que, ainsi comme jadis on souloyt en guerre, au jour de bataille ou assault, prometttre aux soubdars double paye pour celluy jour : s’ilz guaingnoient la bataille, l’on avoit prou de quoy payer; s’ilz la perdoient, c’eust
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esté honte la demander, comme feirent les fuyars Gruyers8 après la bataille de Serizolles® : aussi qu’en fin vous doibviez le payement reserver; l’argent vous demourast en bourse.
— C’est, dist Panurge, bien chié pour l’argent! Vertus Dieu, j’ay eu du passetemps pour plus de cinquante mille francs. Retirons nous, le vent e$t propice. Frere Jan, escoutte icy. Jamais homme ne me feist plaisir sans recompense, ou recongnoissance pour le moins. Je ne suys point ingrat et ne le feuz, ne seray. Jamais homme ne me feist desplaisir sans repentance, ou en ce monde, ou en l’autre. Je ne suis poinét fat jusques là.
— Tu, dist frere Jan, te damnes comme un vieil diable. Il est escript : Mihi vindictam'®, etc. Matiere de breviaire.”
Comment Pantagruel arriva en Pisle Ennasin et des eftranges alliances du pays.
CHAPITRE IX
Zephyre nous continuoit en participation d’un peu du Garbini, et avions un jour passé sans terre descouvtir. Au tiers jour, à l’aube des mousches?, nous apparut une isle triangulaire, bien fort ressemblante quant à la forme et assiette à Sicile. On la nommoit l’isle des Alliances. Les hommes et femmes ressemblent aux Poictevins rouges3, exceptez que tous, hommes, femmes et petitz enfans, ont le nez en figure d’un as de treufflesi, Pour cefte cause, le nom antique de l’isle estoit Fnna-
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sin. Et estoient tous parens et alliez ensemble, comme ilz se vantoient; et nous dist librement le Potestat du lieu : “Vous aultres gens de l’aultre monde, tenez pour chose admirable que, d’une famille Romaine (c’estoient les Fabians), pour un jour (ce feut le trezieme du mois de Febvrier), par une porte (ce feut la porte Carmentale, jadis située au pied du Capitole, entre le roc Tarpéian et le Tibre, depuys surnommée Scelerate) contre certains ennemis des Romains (c’estoient les Veientes Hetrusques), sortirent trois cens six hommes de guerre tous parens, avecques cinq mille autres soubdars tous leurs vassaulx, qui tous furent occis (ce feut près le fleuve Cremere, qui sort du lac de Baccaneÿ). De ceste terre, pour un besoing, sortiront plus de trois cens mille, tous parens et d’une famille.”
Leurs parentez et alliances eS$toient de façon bien estrange; car, e$tans ainsi tous parens et alliez l’un de l’aultre, nous trouvasmes que personne d’eulx n’estoit pere ne mere, frere ne sœur, oncle ne tante, cousin ne nepveu, gendre ne bruz, parrain ne marraine de l’autre. Sinon vrayement un grand vieillard ennasé, lequel, comme je veidz, appella une petite fille aagée de trois ou quatre ans: mon pere; la petite fillette le appelait : ma fille.
La parenté et alliance entre eulx estoit que l’un appelloit une femme : ma maigref; la femme le appelloit: mon marsouin. “ Ceulx-là, disoit frere Jan, doibvroient bien sentir leur marée, quand ensemble se sont frottez leur lard.” L'un appelloit une guorgiase bachelette, en soubriant : “Bon jour, mon eftrille.”” Elle le resalua, disant : “ Bonne estreine, mon fauveau?. — Hay, hay,
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hay! s’escria Panurge, venez veoir une eftrille, une fau et un veau. N'est ce estrille fauveau ? Ce fauveau à la raye noire doibt bien souvent estre estrillé.”’ Un autre salua une sienne mignonne, disant: ‘“ Adieu, mon bureau.” Elle luy respondit : “ Et vous aussi, mon procès. — Par sainét Treignant8, dit Gymnaste, ce procès doibt estre soubvent sus ce bureau.” L’un appelloit une autre: mon verd. Elle lappelloit son coquin. “II y a bien là, dit Eusthenes, du verdcoquin.” Un autre salua une sienne alliée, disant : “ Bon di, ma coingnée.” Elle respondit : “ Et à vous, mon manche. — Ventre bœuf, s’escria Carpalim, comment ceste coingnée est emmanchée ? Comment ce manche est encoingné ? Mais seroit ce poinét la grande manche? que demandent les courtisanes Romaines ? Ou un cordelier à la grande manche ?”?
Passant oultre, je veids un averlant qui, saluant son alliée, l’appella : mon matraz, elle le appelloit : mon lodier19, De faiét, il avoit quelques traiétz de lodier lourdeault. L’un appelloit une aultre: ma mie, elle Pappelloit: ma crouste. L’un une aultre appelloit sa palle, elle l’appelloit son fourgon. L’un une autre appelloit ma savate, elle le nommoit pantophle. L’un une aultre nommoiït ma botine, elle l’appelloit son estivalleti1, L’un une aultre nommoiït ma mitaine, elle le nommoit: mon guand. L’un une aultre nommoit sa couanc, elle l’appelloit son lard ; et estoit entre eulx parenté de couane de lard.
En pareille alliance, l’un appeloit une sienne : mon homelaicte, elle le nommoit; mon œuf; et estoient alliez comme une homelaiéte d’œufz. De mesmes un autre
appelloit une sienne: ma trippe, elle l’appeloit son fagot. Et oncques ne peuz sçavoir quelle parenté, alliance, affinité ou consanguinité feust entre eulx, la rapportant à nostre usaige commun, sinon qu’on nous dist qu’elle estoit trippel? de ce fagot. Un aultre, saluant une sienne, disoit : “ Salut, mon escalle.” Elle respondit : Et à vous, mon huytre. — C’est, dist Carpalim, une huytre en escalle.” Un aultre de mesmes saluoit une sienne, disant : ‘“ Bonne vie, ma gousse.” Elle respondit : ‘“ Longue à vous, mon poys. — C’est, dit Gymna$te, un poys en gousse.” Un autre grand villain claquedens, monté sus haultes mulles de boys, rencontrant une grosse, grasse, courte guarse, luy dist: ‘“ Dieu guard mon sabbot, ma trombe, ma touppie.13? Elle luy respondit fierement : ‘ Guard pour guard, mon fouet. — Sang sainét Gris14, dist Xenomanes, est il fouet competent pour mener ce$te touppie ? ?
Un doéteur regent, bien peigné et testonné, avoir quelque temps devisé avecques une haulte demoiselle, prenant d’elle congié, luy dist : “ Grand mercy, bonne mine. — Mais, dist elle, très grand à vous, mauvais jeu. — De bonne mine, dist Pantagruel, à mauvais jeu n’est alliance impertinente.”’ Un bachelier en busches15, passant, dist à une jeune baschelette : Hay, hay, hay! Tant y a que ne vous veidz, Muse. — Je vous voy, respondit elle, Corne, voluntiers. — Accouplez les, dist Panurge, et leurs soufflez au cul : ce sera une cornemuse.” Un aultre appella une sienne: ma truie, elle l’appella son foin. Là me vint en pensement que cette truie voluntiers tournoit à ce foin16, Je veidz un demy guallant bossu, quelque peu près de nous, saluer une
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sienne alliée, disant : “ Dieu guard ma cheville.” Frere Jan dist: “ Elle, ce croy je, est toute trou, et il, de mesme, tout cheville. Ores est à sçavoir si ce trou par ce$te cheville peut entierement estre estouppé.”
Un aultre salua une sienne, disant : “ Adieu, ma mue.” Elle respondit : “ Bon jour, mon oison. — Je croy, dist Ponocrates, que ces$tuy oison est souvent en mue.”
Un averlant, causant avec une jeune gualoise, luy disoit : “ Vous en souvieigne, vesse. — Aussi sera, ped ”, respondit elle. “ Appellez vous, dist Pantagruel au Potestat, ces deux 1à parens ? Je pense qu’ilz soyent ennemis, non alliez ensemble, car il l’a appellée vesse. En nos pays, vous ne pourriez plus oultrager une femme que ainsi l’appellant. — Bonnes gens de l’autre monde, respondit le Potestat, vous avez peu de parens telz et tant proches comme sont ce Ped et ceste Vesse. Ilz sortirent invisiblement tous deux ensemble d’un trou, en un instant.
— Le vent de Galerne1?, dist Panurge, avoit doncques lanterné leur mere. — Quelle mere, dist le Potestat, entendez vous ? C’est parenté de vostre monde. Ilz ne ont pere ne mere. C’est à faire à gens de delà l’eau, à gens bottez de foin.” Le bon Pantagruel tout voyoit, et escouttoit ; mais, à ces propous, il cuyda perdre contenence.
Avoir bien curieusement consydeté l’assiette de l’isle et mœurs du peuple Ennasé, nous entrasmes en un cabaret pour quelque peu nous refraischir. Là on faisoit nopces à la node du pays. Au demourant chere et demye. Nous presens, feut faiét un joyeulx mariage
d’une poyre, femme bien gaillarde, comme nous sembloit (toutesfoys ceulx qui en avoient tasté la disoient c$tre mollasse), avecques un jeune fromaige à poil follet, un peu rougeastre. J’en avoys aultres foys ouy la renommée, et ailleurs avoient esté faictz plusieurs telz mariages. Encores diét on, en nostre pays de vache18, qu’il ne feut oncques tel mariage qu’est de la poyre et du fromaige. En une autre salle, je veids qu’on marioit une vieille botte avecques un jeune et soupple brodequin. Et feut diét à Pantagruel que le jeune brodequin prenoit la vieille botte à femme, pource qu’elle estoit bonne robbe1?, en bon poin&, et grasse à profiét de mesnaige, voytre feust ce pour un pescheur. En une aultre salle basse je vis un jeune escafignon?? espouser une vieille pantophle. Et nous feut diét que ce n’estoit pour la beauté ou bonne grace d’elle, mais par avarice et convoitise d’avoir les escuz dont elle estoit toute contrepoinétée?1,
Comment Pantagruel descendit en lisle de Chel en laquelle regnoit le roy sainct Panigon.
CHAPITRE X
Le Garbin nous souffloit en pouppe, quand, laissans ces mal plaisans Allianciers, avecques leur nez de as de treuffle, montasmes en haulte mer. Sus la declination du soleil, feismez scalle en l’isle de Chelit, isle grande, fertile, riche et populeuse, en laquelle regnoit le roy sainct Panigon?. Lequel accompaigné de ses enfans et princes
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de sa court, s’estoit transporté jusques près le havre pour recepvoir Pantagruel et le mena jusques en son cha$teau. Sus l’entrée du dongeon se offrit la royne, ._ accompaignée de ses filles et dames de coutt. Panigon voulut qu’elle et toute sa suyte baisassent Pantagruel et ses gens®. Telle estoit la courtoisie et coustume du pays. Ce que feut faict, excepté frere Jan, qui se absenta et s’escarta par my les officiers du Roy. Panigon vouloit, en toute instance, pour ce$tuy jour et au lendemain retenir Pantagruel. Pantagruel fonda son excuse sus la serenité du temps et opportunité du vent, lequel plus souvent est desiré des voyagiers que rencontré, et le fault emploiter quand il advient, car il ne advient toutes et quantes foys qu’on le soubhayéte. A ceste remonstrance, après boyre vingt et cinq ou trente foys par home, Panigon nous donna congié.
Pantagruel, retournant au port et ne voyant frere Jan, demandoit quelle part il estoit et pourquoy n’estoit ensemble la compaignie. Panurge ne sçavoit comment l’excuser, et vouloit retourner au cha$teau pour le appeller quand frere Jan accourut tout joyeulx et s’escria en grande guayeté de cœur, disant : “ Vive le noble Panigon! Par la mort beuf de boys, il rue en cuisine. J’en viens, tout y va par escuelles. J’esperoys bien y cotonner à profiét et usaige monacal le moule de mon gippon. — Ainsi, mon amy, dist Pantagruel, tousjours à ces cuisines! — Corpe de gallinef, respondit frere Jan, j’en sçay mieulx l’usage et ceremonies que de tant chiabrener avecques ces femmes, #4gn), #”agna, chiabrena5, reverence, double, reprinze, l’accolade, la fressuradef, baise la main de vostre mercy, de vostre
majesta, vous soyez, Tarabin, tarabas. Bren, c’est merde à Rouen. Tant chiasser et ureniller7! Dea, je ne diz pas que je n’en tirasse quelque traiét dessus la lie$ à mon loutdois?, qui me laissast insinuer ma nomination!?, Mais ceste brenasserie de reverences me fasche plus qu’un jeune diable; je voulois dire un jeusne double. Saint Benoist n’en mentit jamais.
“Vous parlez de baiser damoiselles; par le digne et sacre froc que je porte, voluntiers je m’en deporte, craignant que m’advieigne ce que advint au seigneut de Guyercharoisil, — Quoy ? demanda Pantagruel, je le congnois; il est de mes meilleurs amis. — Il estoit, dist frere Jan, invité à un sumptueux et magnificque banquet que faisoit un sien parent et voisin : au quel estoient pareillement invitez tous les gentilz hommes, dames et damoyselles du voysinage. Icelles, attendentes sa venue, deguiserent les paiges de l’assemblée, et les habillerent en damoyselles bien pimpantes et atoutées. Les paiges endamoysellez à luy entrant près le pont leviz se presenterent. Il les baisa tous en grande courtoisie et reverences magnificques. Sus la fin, les dames, qui l’attendoient en la guallerie, s’esclaterent de rire, et feirent signe aux pages à ce qu’ilz houstassent leurs atouts. Ce que voyant le bon seigneur, par honte et despit ne daigna baiser icelles dames et damoyselles naïfvesl?, Alleouant, veu qu’on luy avoit ainsi desguysé les pages, que, par la mort beuf de boys, ce debvoient là estre les varletz, encores plus finement desguysez.
“Vertuz Dieu, da jurandi*$, pourquoy plus toust ne transportons nous nos humanitez en belle cuisine
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de Dieut4? Et là ne consyderons le branslement des broches, l’harmonie des contrehastiers, la position des lardons, la temperature des potaiges, les preparatifz du dessert, l’ordre du service du vin ? Beafi immaculati in viai5, C’est matiere de breviaire.”?
Pourquoy les moines sont voluntiers en cuisine.
CHTALITRE XI
“ C’est, dist Epistemon, naïfvement parlé en moine. Je diz moine moinant, je ne diz pas moine moiné. Vrayement vous me reduisez en memoire ce que je veidz et ouy en Florence, il y à environ vingt anst. Nous estions bien bonne compaignie de gens Studieux, amateurs de peregrinité et convoyteux de visiter les gens doctes, antiquitez et singularitez d’Italie. Et lors curieusement contemplions l’assiette et beaulté de Florence, la Struéture du dome, la sumptuosité des temples et palais magnificques, et entrions en contention qui plus aptement les extolleroit par louanges condignes, quand un moine d'Amiens, nommé Bernard Lardon, comme tout fasché et monopolé?, nous dist : “ Je ne sçay que diantre vous trouvez icy tant à louer. J’ay aussi bien contemplé comme vous et ne suis aveugle plus que vous. Et puis ? Qu'est-ce ? Ce sont belles maisons. C’est tout. Mais Dieu et monsieur sainét Bernard, no$tre bon patron, soit avec nous, en toute ceste ville encores n’ay je veu une seulle roustisserie, et
y ay curieusement reguardé et consyderé. Voire je vous diz comme espiant et prest à compter et nombrer, tant à dextre comme à senestre, combien et de quel cousté plus nous rencontrerions de roufstisseries rou$tissantes. Dedans Amiens, en moins de chemin quatre fois, voire troys qu’avons faiét en nos contemplations, je vous pourrois montrer plus de quatorze roustisseries antiques et aromatizantes. Je ne sçay quel plaisir avez prins voyans les lions? et afriquanes (ainsi nommiez vous, ce me semble, ce qu’ilz appellent tygrest) près le beffroy : pareillement voyans les porcs espicz et austruches on palais du seigneur Philippe Strossi. Par ma foy, nos fieulx, j’aymeroys mieulx voir un bon et gras oyzon en broche. Ces porphyres, ces marbres sont beaulx. Je n’en dis poinét de mal, mais les darioles 5 d'Amiens sont meilleures à mon goust. Ces statues antiques sont bien faiétes, je le veulx croire; mais par sainct Ferreolf d’ Abbeville, les jeunes bachelettes de nos pays sont mille foys plus advenentes.
— Que signifie, demanda frere Jan, et que veult dire que tousjouts vous trouvez moines en cuysines; jamais n'y trouyez Roys, Papes, ne Empereurs ?
— Est ce, respondit Rhizotome, quelque vertus latente et proprieté specifique absconse dedans les marmites et contrehastiers, qui les moines y attire, comme l’amyant à soy le fer attire; n’y attire Empereurs, Papes, ne Roys? Ou c’est une induction et inclination naturelle, aux frocz et cagoulles adherente, laquelle de soy mene et poulse les bons religieux en
cuisine, encore qu’ilz n’eussent election ne deliberation d’y aller ?
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— Il veult dire, respondit Epi$temon, formes suyvantes la matiere. Ainsi les nomme Averroïs?.
— Voyre, voyre, dist frere Jan.
— Je vous diray, respondit Pantagruel, sans au probleme propousé respondre, car il est un peu chatouilleux et à peine y toucheriez vous sans espiner. Me soubvient avoir leu$ que Antigonus, roy de Macedoine, un jour entrant en la cuisine de ses tentes et y rencontrant le poëte Antagoras, lequel fricassoit un congre et luy mesmes tenoit la paille ®, Iluy demanda en toute alaigresse : Homere fricassoit il congres, lorsqu’il descripvoit les prouesses de Agamemmon ? — Mais, respondit Antagoras au Roy, estimes tu que Agamemmon, lors que telles prouesses faisoit, feust curieux de savoir si personne en son camp fricassoit congres ? ?”? Au Roy sembloit indecent que en sa cuisine le poëte faisoit telle fricassée. Le Poëte luy remonétroit que chose trop plus abhorrente estoit rencontrer le Roy en cuisine,
— Je dameray ceste cy, dit Panurge, vous racontant ce que Breton Villandry!® respondit un jour au seigneur duc de Guysell. Leur propous estoit de quelque bataille du Roy François contre lEmpereur Charles cinquiesme, en laquelle Breton estoit guorgiasement armé, mesmement de grefves et solleretz asserez, monté aussi à l’adventaige, n’avoit toutesfois e$té veu au combat. “ Par ma foy, respondit Breton, je y ay esté, facile me sera le prouver, voyre en lieu on quel vous n’eussiez ausé vous trouver.” Le seigneur duc pre- _ nant en mal ceste parolle, comme trop brave et trop temerairement proferée, et se haulsant de propous,
Breton facilement en grande risée l’appaisa, disant : “ J'estois avecques le baguage : on quel lieu vostre honneur n’eus$t porté soy cacher comme je faisois.” En ces menuz devis arriverent en leurs navires. Et plus long sejour ne feirent en icelle isle de Cheli.
Comment Pantagruel passa Procuration et de l’effrange maniere de vivre entre les Chicquanous.
CHAPITRE XII
Continuant no$tre routte, au jour subsequent passasmes Procuration!, qui est un pays tout chaffouré et barbouillé. Je n’y congneu rien. Là veismes des Procultous? et Chiquanous, gens à tout le poil$. Ilz ne nous inviterent à boyre, ne à manger. Seulement, en longue multiplication de doétes reverences, nous dirent qu'ilz estoient tous à no$tre commendement, en payant. Un de nos truchemens racontoit à Pantagruel comment ce peuple guaignoient leur vie en façon bien eStrange, et en plein diametre contraire aux Romicolesf, À Rome, gens infiniz guaignent leur vie à empoisonner, à battre et à tuer; les Chiquanous la guaignent à etre battuz. De mode que, si par long temps demeuroient sans e$tre battuz, ils mourroient de male faim, eulx, leurs femmes et enfans.
“C’est, disoit Panurge, comme ceux qui, par le rapport de CI. Gal., ne peuvent le nerf caverneux vers le cercle equateur dresser, s’ilz ne sont très bien fouettez. Par sainét Thibault, qui ainsi me fouetteroit me
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feroit bien au rebours desarsonner, de par tous les diables!
— La maniere, dist le truchement, est telle. Quand un moine, prebstre, usurier, ou advocat veult mal à quelque gentilhomme de son pays, il envoye vers luy un de ces Chiquanous. Chiquanous le citera, l’adjournera, le outragera, le injurira impudentement, suyvant son record? et instruction; tant que le gentilhomme, s’il n’est paralytique de sens et plus Stupide qu’une rane gyrinef, sera contrainct luy donner ba$tonades et coups d’espée sur la teste, ou la belle jarretade®, ou mieulx le jeéter par les creneaulx et fene$tres de son chasteau. Cela fait, voylà Chiquanous riche pour quatre moys. Comme si coups de baston feussent ses naïfves moissons. Car il aura du moine, de l’usurier, ou advocat, salaire bien bon, et reparation du gentilhomme, aulcunefois si grande et excessive que le gentilhomme y perdra tout son avoir, avecques dangier de miserablement pourrir en prison, comme s’il eust frappé le Roy,
— Contre tel inconvenient, dist Panurge, je sçay un remede tresbon, duquel usoit le seigneur de Basché11-
— Quel? demanda Pantagruel.
— Le seigneur de Basché, dist Panurge, estoit homme couraigeux, vertueux, magnanime, chevalereux. Il, retournant de certaine longue guerre en laquelle le duc de Ferrare, par l’ayde des François, vaillamment se defendit contre les furies du pape Jules second!?, par chascun jour estoit adjourné, cité, chiquané, à l’appetit et passetemps du gras prieur de Sainét Louant!#.
_ “Un jour, desjeunant avecques ses gens (comme il
estoit humain et debonnaire), manda querir son boulangier, nommé Loyre, et sa femme, ensemble le curé de sa parœce, nommé Oudart, qui le servoit de sommellier, comme lors estoit la cou$tume en France; et leurs dist en presence de ses gentilzhommes et aultres _ domesticques : “ Enfans, vous voyez en quelle fascherie me jectent journellement ces maraulx Chiquanous; j’en suys là resolu que, si ne m’y aydez, je delibere abandonner le pays et prandre le party du Soudan à tous les diables. Desormais, quand ceans ilz viendront, soyez pretz vous, Loyre et vostre femme, pour vous representer en ma grande salle avecques vos belles robbes nuptiales, comme si l’on vous fiansoit, et comme premierement feustes fiansés. Tenez: voylà cent escuz d’or, lesquelz je vous donne pour entretenir vos beaulx accoustremens. Vous, messire Oudart, ne faillez y comparoistre en vostre beau suppellis et estolle, avec lPeaue beniste, comme pour les fianser. Vous pareillement, Trudon (ainsi estoit nommé son tabourineur), soyez y avecques vostre flutte et tabour. Les parolles diétes et la mariée baisée au son du tabour, vous tous baillerez l’un à l’aultre du souvenir des nopces, ce sont petitz coups de poing. Ce faisans, vous n’en soupperez que mieulx. Mais, quand ce viendra au Chiquanous, frappez dessus comme sus seigle verde, ne l’espargnez. Tappez, daubezl4, frappez, je vous en prie. Tenez, présentement je vous donne ces jeunes guanteletz de jouste, couvert de chevrotin!5, Donnez luy coups sans compter à tors et à travers. Celluy qui mieulx le daubera, je recongnoistray pour mieulx affectionné. N’ayez paour d’en estre reprins en justice. Je seray
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_ guarant pour tous. Telz coups serons donnez en riant,
selon la cou$tume observée en toutes fiansailles16,
‘— Voyre mais, demanda Oudart, à quoy congnoistrons nous le Chiquanous ? Car, en ceste vostre maison, journellement abourdent gens de toutes pars.
“— Je y ay donné ordre, respondit Basché. Quand à la porte de céans viendra quelque home, ou à pied, ou assez mal monté, ayant un anneau d’argent gros et large on poulce!?, il sera Chiquanous. Le portier, l’ayant introduiét courtoisement, sonnera la campanelle. Alors soyez pretz, et venez en salle jouer la Tragicque comediel$ que vous ay expousé.
‘ Ce propre jour, comme Dieu le voulut, arriva un vieil, gros et rouge Chiquanous. Sonnant à la porte, feut par le portier recongnu à ses gros houzeaulx, à sa meschante jument, à un sac de toille plein d’informa-
tions, attaché à sa ceinéture, signamment au gros
anneau d’argent qu’il avoit on poulce guausche. Le portier luy feut courtoys, le introduiét honnes$tement, joyeusement sonne la campanelle. Au son d’icelle,
_ Loyre et sa femme se vestirent de leurs beaulx habille-
mens, comparurent en la salle, faisans bonne morgue. Oudart se revestit de suppellis et d’estolle ; sortant de son office rencontre Chiquanous, le mene boyre en son office longuement, ce pendent qu’on chaussoit ganteletz de tous coustez, et luy dist: “ Vous ne poviez
_ à heure venir plus opportune. No$tre maistre est en ses
bonnes. Nous ferons tantoust bonne chere, tout ira ‘par escuelles : nous sommes ceans de nopces, Tenez,
beuvez, soyez joyeulx.” ‘“ Pendent que Chiquanous beuvoit, Basché, voyant
en la salle ses gens en equippage requis, mande querir Oudart. Oudart vient portant l’eaue beniste. Chiquanous le suyt. Il, entrant en la salle, n’oublia faire nombre de humbles reverences, cita Basché. Basché luy feist la plus grande caresse du monde, luy donna un angelot, le priant assister au contraét et fiansailles. Ce que feut fai. Sus la fin coups de poing commencerent sortir en place. Mais, quand ce vint au tour de Chiquanous, ilz le festoyerent à grands coups de guanteletz, si bien qu’il resta tout estourdy et meurtry, un œil poché au beurre noir, huiét coustes freussées, le brechet enfondré, les omoplates en quatre quartiers, la maschouere infe- . rieure en trois loppins, et le tout en riant. Dieu sçait comment Oudart y operoit, couvrant de la manche de son suppellis le gros guantelet asseré, fourré d’hermines, car il estoit puissant ribault. Aïnsi retourne à l’isle Bouchard1® Chiquanous, acoustré à la tigresque?° : bien toutesfois satisfaiét et content du seigneur de Basché, et moyennant le secours des bons chirurgiens du pays vesquit tant que vouldrez. Depuis n’en fut parlé. La memoire en expira avecques le son des cloches, lesquelles quarillonnerent à son enterrement.”
Comment, à l'exemple de Maistre François Villon, le seigneur de Basché lone ses gens.
CHariTRE XIII.
‘“ Chiquanous issu du cha$teau et remonté sus son esgue orbel (ainsi nommoït il sa jument borgne),
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Basché, soubs la treille de son jardin secret, manda querir sa femme, ses damoiselles, tous ses gens; feist apporter vin de collation, associé d’un nombre de pastez, de jambons, de fruiéts et fromaiges, beut avecques eulx en grande alaigresse, puis leur dist :
‘“ Maïstre François Villon, sus ses vieulx jours?, se retira à Sainét Maixent en Poiétou, soubs la faveur d’un homme de bien, abbé dudiét lieu. Là, pour donner passetemps au peuple, entreprint faire jouer la Passion en gestes et languaige Poictevin. Les rolles distribuez, les joueurs recollez, le theatre preparé, dist au Maire et eschevins que le my$tere pourroit eStre prest à l’issue des foires de Niort; re$toit seulement trouver habillemens aptes aux personnaiges. Les maire et eschevins y donnerent ordre. Il, pour un vieil paysant habiller qui jouoit Dieu le pere, requist frere Etienne Tappecouef, secretain des Cordeliers du lieu, luy pre$ter une chappe et estolle. Tappecoue le refusa, alleguant que, par leurs Statutz provinciaulx, eftoit rigoureusement defendu rien bailler ou prester pour les jouans. Villon replicquoit que le statut seulement concernoit farces, mommeries et jeuz dissoluz5, et qu’ainsi l’avoit veu practiquer à Bruxelles6 et ailleurs. Tappecoue, ce non obstant, luy dist peremptoirement qu'ailleurs se pourveust, si bon luy sembloit, rien n’esperast de sa sacristie, car rien n’en auroit, sans faulte. Villon feist aux joueurs le rapport en grande abhomination, adjoustant que de Tappecoue Dieu feroit vengence et punition exemplaire bien touft.
‘ Au samedy subsequent, Villon eut advertissement que Tappecoue, sus la poultre du couvent (ainsi nom-
ment ilz une jument non encores saillie), estoit allé en queste à Sainét Ligaire”, et qu’il seroit de retour sus les deux heures après midy. Adoncques fit la monstre de la diablerie parmy la ville et le marché. Ses diables cstoient tous capparassonnez de peaulx de loups, de veaulx et de beliers, passementées de testes de mouton, de cornes de bœufz et de grands havetz de cuisine; ceintz de grosses courraies, esquelles pendoient grosses cymbales de vaches et sonnettes de muletz à bruit horrificque. Tenoient en main aulcuns ba$tons noirs pleins de fuzées; aultres portoient longs tizons allumez, sus lesquelz à chascun carrefour jeétoient pleines poingnées de parasine8 en pouldre, dont sortoit feu et fumée terrible. Les avoir ainsi conduiétz avecques contentement du peuple et grande frayeur des petitz enfans, finablement les mena bancqueter en une cassine, hors la porte en laquelle est le chemin de Sainé&t Ligaire. Arrivans à la cassine, de loing il apperceut Tappecoue qui retournoit de queste, et leurs dist en vers macaronicques :
Hic est de patria, natus de gente belistra, Qui solet antiquo bribas portare bisacco.
“Par la mort diene! (dirent adoncques les Diables) il n’a voulu prester à Dieu le pere une pauvre chappe; faisons luy paour. — C’est bien diét, respond Villon; mais cachons nous jusques à ce qu’il passe, et chargez vos fuzées et tizons.”
“ Tappecoue arrivé au lieu, tous sortirent on chemin au davant de luy, en grand effroy, jeétant feu de tous coustez sus luy et sa poultre, sonnans de leurs cymbales, et
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hurlans en diables : “ Hho, hho, hho, hho, brrrourtrouftrts, trroutrts, trrourtts. Hou, hou, hou. Hho, hho, hho. Frere Eftienne, faisons nous pas bien les Diables ?”
“ La poultre, toute effrayée, se mit au trot, à petz, à bondz, et au gualot, à ruades, fressurades”, doubles pedales et petarrades : tant qu’elle rua bas Tappecoue, quoy qu’il se tint à l’aube1® du ba$t de toutes ses forces. Ses estrivieres estoient de chordes ; du cousté hors le montouoir son soulier fenestrél1 estoit si fort entortillé qu’il ne le peut oncques tirer. Ainsi estoit trainné à escor- . checul par la poultre, tousjours multipliante en ruades contre luy et fourvoyante de paour par les hayes, buissons et fossez. De mode qu’elle luy cobbit!? toute la teste, si que la cervelle en tomba près la croix Osanierel®; puys les bras en pieces, l’un çà, l’aultre là, les jambes de mesmes; puys des boyaulx fit un long carnaige, en sorte que la poultre au couvent arrivante, de luy ne portoit que le pied droiét et soulier entortillé.
‘“ Villon, voyant advenu ce qu’il avoit pourpensé, diét à ses Diables : Vous jourrez bien, messieurs les Diables, vous jourrez bien, je vous affie. O que vous jourrez bien! Je despite la diablerie de Saulmur, de Douét4, de Mommorillon15, de Langés16, de Sainét Espain, de Angiersl?, voire, par Dieu, de Poictiers avec leur parlouoirel8, en cas qu’ilz puissent estre à vous parragonnez. O que vous jourrez bien!
‘ Ainsi, dist Basché, prevoy je, mes bons amys, que vous dorenavant jouerez bien ceste tragicque farce, veu que à la premiere monstre et essay, par vous a esté
Chiquanous tant disertement daubé, tappé et chatouillé. Præsentement je double à vous tous vos guaiges. Vous, mamie (disoit-il à sa femme), faites vos honneurs comme vouldrez. Vous avez en vos mains et conserve tous mes thesaurs. Quant est de moy, premierement je boy à vous tous, mes bons amys. Or ça, il est bon et frays. Secondement, vous, maistre d’hostel, prenez ce bassin d’argent: je vous le donne. Vous, escuiers, prenez ces deux couppes d’argent doré. Vos pages, de troys moys ne soient fouettez. M’amye, donnez leur mes beaulx plumailz blancs, avec les pampillettes d’or. Messire Oudart, je vous donne ce flaccon d’argent. Cestuy aultre je donne aux cuisiniers; aux varletz de chambre je donne ceste corbeille d’argent; aux palefreniers je donne ceste nassellel® d’argent doré; aux pottiers je donne ces deux assiettes; aux muletiers, ces dix happesouppes??, Trudon, prenez toutes ces cuilleres d'argent et ce drageouir. Vous lacquais, prenez ceste grande salliere. Servez moy bien, amys, je le recongnoistray : croyans fermement que j’aymerois mieulx, par la vertus Dieu, endurer en guerre cent coups de masse sus le heaulme au service de no$tre tant bon Roy qu’estre une foys cité par ces mastins Chiquanous, pour le passetemps d’un tel gras Prieur.”
Continuation des Chiquanous daubbez en la ma:son de Basché.
Chapitre XIV
Prieur. À son arrivée, feut soubdain par le portier rencongneu, et la campanelle sonnée. Au son d’icelle, tout le peuple du cha$teau entendit le mystere. Loyre poitrissoit sa paste. Sa femme belutoit la farine. Oudart tenoit son bureau. Les gentilzhomes jouoient à la paulme. Le seigneur Basché jouoit aux troys cens troys! avecques sa femme. Les damoiselles jouoient aux pingres?. Les officiers jouoient à l’imperiale®. Les pages jouoient à la mourre à belles chinquenauldesf. Soubdain feut de tous entendu que Chiquanous estoit en pays. Lors Oudart se revestir, Loyre et sa femme prendre leurs beaulx accoustremens, Trudon sonner de sa flutte, battre son tabourin; chascun rire, tous se preparer, et guanteletz en avant.
‘ Basché descend en la basse court. Là Chiquanous, le rencontrant, se meist à genoilz devant luy, le pria ne prendre en mal si, de la part du gras Prieur, il le citoit, remonstra par harangue diserte comment il estoit persone publicque, serviteur de Moinerie, appariteur de la mitre abbatiale, prest à en faire autant pour luy, voyte pour le moindre de sa maison, la part qu’il luy plairoyt l’emploiéter et commender. “ Vrayement, dist le seigneur, ja ne me citerez que premier n’ayez beu de mon vin de Quinquenays5 et n’ayez assisté aux nopces que je foys presentement. Messire Oudart, faites le boyre tresbien, et refraischir; puis l’amenez en ma salle. Vous soyez le bien venu |?
“ Chiquanous, bien repeu et abbrevé, entre avecques Oudart en salle, en laquelle estoient tous les personages de la farce, en ordre et bien deliberez. A son entrée chascun commença soubrire. Chiquanous rioit par com-
paignie, quand par Oudart feurent sus les fiansez diéts motz my$terieux, touchées les mains, la mariée baisée, tous aspersez d’eau beniste. Pendent qu’on apportoit vin et espices, coups de poing commencerent trotter. Chiquanous en donna nombre à Oudart. Oudart, soubs son suppellis, avoit son guantelet caché : il s’en chausse comme d’une mitaine. Et de daubber Chiquanous, et de drapper Chiquanous, et coups des jeunes guanteletz de tous coustez pleuvoir sus Chiquanous. ‘ Des nopces, disoient 1lz, des nopces, des nopces, vous en soubvicine |” Il feut si bien accoustré que ie sang luy sortoit par la bouche, par le nez, par les aureilles, par les œilz. Au demourant, courbattu, espaultréf et froissé, teste, nucque, dourfs, poiétrine, braz et tout. Croyez qu’en Avignon, au temps du carneval, les bacheliers, oncques ne jouerent à la raphe7 plus melodieusement que feut joué sus Chiquanous. En fin il tombe par tetre. On lui jeéta force vin sus la face, on luy attacha à la manche de son pourpoinét belle livrée de jaulne et verdf et le mist on sus son cheval morveulx. Entrant en l’isle Bouchard, ne sçay s’il fut bien pensé et traité, tant de sa femme comme des myres du pays. Depuis n’en feut parlé.
‘ Au lendemain, cas pareil advint, pour ce qu’on sac et gibbessiere du maigre Chiquanous n’avoit esté trouvé son exploiét. De par le gras prieur feut nouveau Chiquanous envoyé citer le seigneur de Basché, avec deux records pour sa sceureté. Le Portier, sonnant la campanelle, resjouyt toute la famille, entendans que Chiquanous e$toit là. Basché estoit à table, dipnant avec sa femme et gentilzhommes. Il mande querir Chiquanous,
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le feist asseoir près de soy, les records près les damoi-
selles, et dipnerent tresbien et joyeusement. Sus le
dessert, Chiquanous se leve de table, presens et oyans
les records, cite Basché: Basché gracieusement lui _ demande copie de sa commission. Elle estoit ja preste. Il prend acte de son exploiét. À Chiquanous et à ses records feurent quatre escuz Soleil donnez. Chascun s’estoit retiré pour la farce. Trudon commence sonner du tabourin. Basché prie Chiquanous assister aux fiansailles d’un sien officier et en recepvoir le contract, bien le payant et contentent. Chiquanous feut courtoys. Desgaina son escriptoire, eut papier promptement, ses Records près de luy. Loyre entre en salle par une porte, sa femme avecques les damoiselles par aultre, en accoustremens nuptiaulx. Oudart, revestu sacerdotalement, les prend par les mains, les interroge de leurs vouloirs, leurs donne sa benediction, sans espargne d’eaue beniste. Le contract est passé et minuté. D’un coufsté sont apportez vins et espices; de l’aultre, livrée à tas, blanc et tanné; de l’aultre sont produiétz guanteletz secretement.”
Comment par Chiquanous sont renonvelées les antiques couslumes des fiancailles.
CHAPITRE XV
“ Chiquanous, avoir degouzillé une grande tasse de _vin Bretoni, dist au seigneur : Monsieur, comment _ J’entendez-vous ? L’on ne baiïlle poinét icy des nopces ? _ Sainsambreguoy?, toutes bonnes coutumes se perdent.
Aussi ne trouve l’on plus de lievres au giste. IL n’est plus d’amys. Voyez comment en plusieurs ecclises l’on a desemparé les antiques beuvettes des benoists sainéts O O3 de Noël ! Le monde ne fai plus que resver. Il approche de sa fin. Of tenez : des nopces, des nopces, des nopces!” Ce disant, frappoit sus Basché et sa femme, après sus les damoiselles et sus Oudart.
‘“ Adoncques feirent guanteletz leur exploict, si que à Chiquanous fut rompue la teste en neuf endroiétz : à un des records feut le braz droit defaucillé4, à l’aultre fut demanchée la mandibule superieure, de mode qu’elle luy couvroit le menton à demy, avecques denudation de la luette et perte insigne des dens molates, masticatoires et canines. Au son du tabourin changeant son intonation, feurent les guanteletz mussez5, sans estre aulcunement apperceuz, et confiétures multipliées de nouveau, avecques liesse nouvelle. Beuvans les bons compaignons uns aux aultres, et tous à Chiquanous et ses records, Oudart renioit et despitoit les nopces, alleguant qu’un des records luy avoit desincornifi$tibuléS toute l’aultre espaule. Ce non obstant, beuvoit à luy joyeusement. Le records demandibulé joignoit les mains et tacitement lui demandoit pardon, car parler ne povoit il. Loyre se plaignoit de ce que le records debradé? luy avoit donné si grand coup de poing sus l’aultre coubte qu’il en estoit devenu tout esperruquancluzelubelouzerirelu8 du talon.
‘ Mais, disoit Trudon (cachant l’œil guausche avecques son mouchoir, et montrant son taboutin defoncé d’un coufsté), quel mal leur avois je faict ? Il ne leurs a | suffis m'avoir ainsi lourdement morrambouzeyezen-
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gouzequoquemotguatasachacguevezinemafiressé mon paouvte œil, d’abondant ilz m’ont defoncé mon taboutin. Tabourins à nopces sont ordinairement battuz ; tabourineurs bien festoyez, battuz jamais. Le Diable s’en puisse coyffer |” — “ Frere, lui dit Chiquanous manchot, je te donneray unes? belles, grandes, vieilles Lettres Royaulx10, que j’ay icy en mon baudrier, pour repetasser ton tabourin ; et pour Dieu pardonne nous. Par no$tre dame de Riviere, la belle damet1, je n’y pensoys en mal.”
“Un des escuyers, chopant et boytant contrefaisoit le bon et noble seigneur de la Roche Posay12. Il s’adressa au records embavierél® de machoueres, et luy dist : “ Eétes vous des Frappins, des Frappeurs, ou des Frappars14? Ne vous suffisoit nous avoir ainsi morcrocassebezassevezassegrigueliguoscopapopondrillé tous les membres superieurs à grands coups de bobelins, sans nous donner telz morderegrippipiotabirofreluchamburelurecoquelurintimpanemens sus les grefves à belles poinétes de houzeaulz ? Appellez vous cela jeu de jeunesse ? Par Dieu, jeu n’est ce.”
‘“ Le records, joingnant les mains, sembloit luy en requerir pardon, marmonnant de la langue : “ Mon, mon, mon, vrelon, von, von”, comme un marmot.
“ La nouvelle mariée pleurante rioyt, riante pleuroit, de ce que Chiquanous ne s’estoit contenté la daubant sans choys ne ellection des membres, mais, l’avoir lourdement deschevelée, d’abondant luy avoit trepignemampenillotifrizonoufressuré les parties honteuses en trahison. “ Le diable, dist Basché, y ayt part! Il estoit bien necessaire que monsieur le Roy (ainsi
se nomment Chiquanous15) me daubbast ainsi ma bonne femme d’eschine. Je ne luy en veulx mal toutesfoys. Ce sont petites charesses nuptiales. Mais apperçoy clairement qu’il m’a cité en ange16 et daubbé en diable. Il tient je ne sçay quoy du frere frappart. Je boy à luy de bien bon cœur, et à vous aussi, messieurs les records. — Mais, disoit sa femme, à quel propous et sus quelle querelle m'a il tant et tre$tant feStoyée à grands coups de poing ? Le Diantre l’emport, si je le veulx. Je ne le veulx pas pourtant, ma Dial?! Mais je diray cela de luy qu’il a les plus dures oinces!l$ qu’oncques je senty sus mes espaules.”?
‘“ Le maistre d’ho$tel tenoit son braz guausche en escharpe, comme tout morquaquoquassé : “ Le Diable, dist il, me feist bien assister à ces nopces. J’en ay, par la vertus Dieu, tous les braz enguoulevezinemassez. Appellez vous cecy fiansailles ? Je les appelle fiantailles de merde. C’est, par Dieu, le naïf bancquet des Lapithes, descript par le philosophe Samosatoys12.”
‘ Chiquanous ne parloit plus. Les records s’excuserent qu’en daubbant ainsi n’avoient eu maligne volunté, et que pour l’amour de Dieu on leurs pardonna$t.
“ Aïnsi departent. À demye lieu de là, Chiquanous se trouva un peu mal. Les records arrivent à l’isle Bouchard, disans publicquement que jamais n’avoient veu plus home de bien que le seigneur de Basché, ne maison plus honorable que la sienne. Ensemble, que jamais n’avoient esté à telles nopces. Mais toute la faulte venoit d’eulx, qui avaient commencé la frapperie. Et vesquirent encores ne sçay quants jours après.
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“ De là en hors, feut tenu comme chose certaine que ” l'argent de Basché plus estoit aux Chiquanous et Records pestilent, mortel et pernicieux que n’estoit jadis l’or de Tholose?0, et le cheval Sejan?1 à ceulx qui le possederent. Depuis, feut le diét seigneur en repous et les nopces de Basché en proverbe commun.”
Comment par frere Jan eff faict essay du naturel des Chiquanous.
CHaApriTRE XVI.
‘* Ceste narration, dist Pantagruel, sembleroit joyeuse, ne feust que devant nos œilz fault la crainéte de Dieu continuellement avoirt.
— Meilleure?, dist Epistemon, seroit, si la pluie de ces jeunes guanteletz feust sur le gras Prieur tombée. Il dependoit pour son passetemps argent, part à fascher Basché, part à veoir ses Chiquanous daubbez. Coups de poing eussent aptement atouré sa teste rase : attendue l’enorme coucussion que voyons huy entre ces juges pedanées soubs l’orme‘. En quoy offensoientÿ ces paouvres diables Chiquanous ?
— Il me soubvient, dist Pantagruel à ce propous, d’un antique gentilhomme Romain, nommé L. Neratius. Il estoit de noble famille et riche en son temps. Mais en luy estoit ceste tyrannique complexion que, _issant de son palais, il faisoit emplir les gibessieres de ses varletz d’or et d’argent monnoyé, et, rencontrant
par les rues quelques mignons braguars et mieulx en point, sans d’iceulx eftre aulcunement offensé, pat guayeté de cœur leurs donnoiït de grands coups de poing en face. Soubdain après, pour les appaiser et empescher de non soy complaindre en justice, leurs departoit de son argent. Tant qu’il les rendoit contens et satisfai@z, scelon l’ordonnance d’une loig des douze Tables. Ainsi despendoit son revenu, battant les gens au prins de son argentf.
— Par la sacre botte de sainét Benoist”! dist frere Jan, presentement j’en sçauray la verité.”’ Adoncques descend en terre, mist la main à son escarcelle, et en tira vingt escutz au Soleil. Puis dist à haulte voix en presence et audience d’une grande tourbe du peuple Chiquanourroys : “ Qui veut guaingner vingt escuz d’ot pour estre battu en Diable ?— Io8, 10, 10, respondirent tous. Vous nous affollerez de coups, monsieur, cela est sceur. Mais il y a beau guaing.” Et tous accouroient à la foulle, à qui seroit premier en date pour eftre tant precieusement battu. Frere Jan, de toute la trouppe, choysit un Chiquanous à rouge muzeau, lequel on poulse de la main dextre portoit un gros et large anneau d'argent, en la palle® duquel estoit enchassée une bien grande crapauldine10,
L’ayant choysi je veidz que tout ce peuple murmuroit et entendiz un grand, jeune et maisgre Chiquanous, habile et bon clerc, et, comme eftoit le bruyt commun, honeste homme en court d’ecclise, soit complaignant et murmurant de ce que le rouge muzeau leur ou$toit toutes praticques; et que, si en tout le territoire n’estoient que trente coups de ba$tons à guaingner, il en
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emboursoit toujours vingt huiét et demyli. Mais tous ces complainétz et murmures ne procedoient que d'envie.
Frere Jan daubba tant et trestant Rouge muzeau, dourfs et ventre, bras et jambes, teste et tout, à grands coups de baston, que je le cuydois mort assommé. Puys luy bailla les vingt escuz. Et mon villain debout, ayse comme un Roy ou deux. Les aultres disoient à frere Jan : “ Monsieur frere Diable, s’il vous plaist encotes quelques uns battre pour moins d’argent, nous sommes tous à vous, monsieur le Diable, Nous sommes trestous à vous, sacs, papiers, plumes et tout.”
Rouge muzeau s’escria contre eulx, disant à haulte voix : “ Feston dienel? ! guallefretiers, venez vous sus mon marché ? Me voulez vous houfster et seduyre mes chalans ? Je vous cite par devant lOfficialt5 à huyétaine, mirelaridainel#. Je vous chiquaneray en Diable de Vauverd15, ? Puys, se tournant vers frere Jan, à face riante et joyeuse luy dist : “ Reverend pere en Diable, Monsieur, si m’avez trouvé bonne robbe et vous plaist encores en me battant vous esbatre, je me contenteray de la moitié, de juste pris. Ne m’espargnerz, je . vous en prie. Je suys tout et trestout à vous, Monsieur le Diable : teste, poulmon, boyaulx et tout. Je le vous diz à bonne chere 16!” Frere Jan interrompit son pro- _pous! et se destourna aultre part. Les aultres Chiquanous se retiroient vers Panurge, Epistemon, Gymna$te et aultres, les supplians devotement estre par eulx à quelque petit pris battuz : aultrement estoient en dangier de bien longuement jeuner. Mais nul n’y voulut entendre.
Depuys, cherchans eau fraische pour la chorme des naufz, rencontrasmes deux vieilles Chiquanoures du lieu, lesquelles ensemble miserablement pleuroient et lamentoient. Pantagruel estoit resté en sa nauf et ja faisoit sonner la retraite. Nous, doubtans qu’elles feussent parentes du Chiquanous qui avoit eu ba$tonnades, interrogions les causes de telle doleance. Elles respondirent que de plourer avoient cause bien equitable, veu qu’à heure presente l’on avoit au gibbet baillé le moinel? par le coul aux deux plus gens de bien qui feussent en tout Chiquanourroys. “ Mes paiges, dist Gymnaste, baillent le moine par les pieds à leurs compaignons dormars. Bailler le moine par le coul, seroit pendre et estrangler la persone. — Voire, voire, dist frere Jan; vous en parlez comme sainét Jan de la Palisse18.” Interrogées sus les causes de cestuy pendaige, respondirent qu’ilz avoient desrobé les ferremens de la messe, et les avoient mussez soubs le manche de la parœæcel?, ‘Voilà, dist Epistemon, parlé en terrible allecorie. ”
Comment Pantagruel passa les isles de Thobu et Bobu, et de l’efirange mort de Bringuenarilles, avalleur de moulins à vent.
CHAPITRE IX VE
Ce mesme jour, passa Pantagruel les deux isles de Tohu et Bohui, es quelles ne trouvasmes que frire? : Bringuenarilles*, le grand geant, avoit toutes les paelles,
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paellons, chaudrons, coquasses, lichefretes et marmites du pays avallé, en faulte de moulins à vent, des quelz otdinairement il se paissoit{. Dont estoit advenu que, peu davant le jour, sus l’heure de sa digestion, il estoit en griefve maladie tombé, par certaine crudité d’estomach causée de ce (comme disoient les Medicins) que la vertu concoétrice de son estomach, apte naturellement à moulins à vent tous brandifz digerer, n’avoit peu à. perfection consommer les paelles et coquasses ; les chaudrons et marmites avoit assez bien digeré, comme disoient congnoistre aux hypostases5 et eneoremesf de quatre bussards d’urine qu’il avoit à ce matin en deux foys rendue.
Pour le secourir, userent de divers remedes scelon l’art. Mais le mal feut plus fort que les remedes. Et _ estoit le noble Bringuenarilles à cestuy matin trespassé, en façon tant eftrange que plus esbahir ne vous fault de la mort de Æschylus?. Lequel, comme luy eustfatalement esté par les vaticinateurs prediét qu’en certain jour il mourroit par ruine de quelque chose qui tomberoit sus luy, iceluy jour destiné, s’estoit de la ville, de toutes maisons, arbres, rochiers et aultres choses esloingné, qui tomber peuvent et nuire par leur ruine. Et demoura on mylieu d’une grande praerie, soy commettant en la foy du ciel libre et patent, en sceureté bien asseurée, comme luy sembloit, si non vrayement que le ciel tombast, ce que croyoit eftre impossible. Toutes foys on diét que les alouettes grandement redoubtent la ruine des cieulx tombans, car les cieulx tombans, toutes seroient prinses.
_ Aussi la redoubtoient jadis les Celtes voisins du
Rhinf : ce sont les nobles, vaillans, chevalereux, bellicqueux et triumphans François. Lesquelz, interrogez par Alexandre le Grand quelle chose plus en ce monde craignoient, esperant bien que de luy seul feroient exception, en contemplation de ses grandes prouesses, viétoires, conquestes et triumphes, respondirent rien ne craindre, sinon que le ciel tombast ; non toutes foys faire refus d’entrer en ligue, confederation et amitié avec un si preux et magnanime Roy. Si vous croyez Strabo, liv. VIL et Arrian, liv. I.
Plutarche aussi, on livre qu’il à fait de la face qui apparoist on corps de la Lune, allegue un nommé Phenace°, lequel grandement craignoit que la Lune tomba$t en terre; et avoit commiseration et pitié de ceulx qui habitent sous icelle, comme sont les Æthiopiens et Taprobaniens, si une tant grande masse tomboit sus eulx. Du ciel et de la terre avoit paour semblable, s’ilz r’estoient deuement fulciz et appuyez sus les columnes de Atlas, comme estoit l’opinion des anciens, scelon je tesmoignage de Aristoteles, Zv. V, Meta ta phys.
Æschilus, ce non o$tant, par ruine feut tué et cheute d’une caquerolle de tortue, laquelle, d’entre les gryphes d’une aigle haulte en l’air tombant sus sa teste, luy fendit la cervelle.
Plus de Anacréon poëte, lequel mourut estranglé d’un pepin de raisin. Plus de Fabius preteur Romain, lequel mourut suffoqué d’un poil de chievre, mangeant une esculée de laiét. Plus de celluy honteux lequel, par retenir son vent et default de peter un meschant coup, subitement mourut en la presence de Claudius, empeteur Romaini?, Plus de celluy qui, à Rome, est en la
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voye Flaminie enterré, lequel en son epitaphe se complainét eStre mort par eStre mords d’une chatte au petit
. doigti1. Plus de Q. Lecanius Bassus1?, qui subitement
mourut d’une tant petite poinéture de aiguille au poulse de la main guausche qu’à peine la povoit on veoir.
_ Plus de Quenelault, medicin normant, lequel subitement à Monspellier trepassa, par de biès s’estre avecques un
trancheplume tiré un ciron de la main 15,
Plus de Philomenes!{, auquel son varlet, pour l’entrée de dipner, ayant appresté des figues nouvelles, pendent le temps qu’il alla au vin, un asne couillart esguaré
_ e$toit entré au logis, et les figues apposées mangeoit
religieusement. Philomenes survenant, et curieusement contemplant la grace de l’asne sycophagel5, dist au varlet qui estoit de retour : “ Raison veult, puis qu’à ce devot asne as les figues abandonné, que pour boire tu luy produises de ce bon vin qu’as apporté.” Ces parolles diétes, entra en si excessive guayeté d’esprit, et s’esclata de rire tant enormement, continuement, que l’exercice de la ratelle luy tollut toute respiration et subitement mourut.
Plus de Spurius Saufeius, lequel mourut humant un
. œuf mollet à l’issue du baing !°. Plus de celluy lequel dist
Boccacel? etre soudainement mort par s’escurer les dens d’un brin de saulge. Plus de Philippot Placut, lequel, estant sain et dru, subitement mourut, en payant une vieille debte, sans aultre precedente maladie. Plus de Zeuxis le painétre, lequel subitement moutut à force de rire, considerant le minoys et portrait d’une vieille par luy representée en painéturelf, Plus de mil aultres qu’on vous die, feust Verrius1°, feust
Pline, feust Valere?°, feust Baptiste Fulgose?!, feust Bacabery l’aisné**?.
Le bon Bringuenarilles (hélas!) mourut estranglé, mangeant un coing de beurre frays à la gueule d’un four chaud, par l’ordonnance des medicins.
Là, d’abondant, nous feut diét que le roy de Cullan?3 en Bohu avoit deffaiét les satrapes du roy Mechloth?, et mis à sac les forteresses de Belima?5. Depuys, passames les isles de Nargues et Zargues*f. Aussi les isles de Teleniabin et Geneliabin??, bien belles et fruétueuses en matiere de clysteres. Les isles aussi de Fig et Enig?®, desquelles par avant estoit advenue l’estafillade?? au Langrauff d’Esse.
Comment Pantagruel evada une forte tempesle en mer.
CHapriTRE XVIII.
Au lendemain!, rencontrasmes à poge? neuf orques” chargées de moines, Jacobins, Jesuitest, Capussins, Hermites, Augustins, Bernardins, Celestins, Théatins, Egnatinss, Amadeans6, Cordeliers, Carmes, Minimes, et aultres sainéts religieux, lesquelz alloient au concile de Chesil? pour grabeler les articles de la foy contre les nouveaulx hereticques. Les voyant, Panurge entra : en excès de joye, comme asceuré d’avoir toute bonne fortune pour celluy jour et aultres subsequens en long ordre. Et, ayant courtoisement salué les beatz peres et recommandé le salut de son ame à leurs devotes prieres et menuz suffraiges, fit jeéter en leurs naufz
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soixante et dix-huiét douzaines de jambons, nombre de caviatz, dizaines de cervelatz, centaines de boutargues 8 et deux mille beaulx angelotz pour les ames des trespassez.
Pantagruel restoit tout pensif et melancholique. Frere Jan l’apperceut, et demandoit dont luy venoit telle fascherie non accou$tumée, quand le pilot, consyderant les voltigemens du peneau? sus la pouppe, et prevoiant un tyrannicque grain et fortunal!® nouveau, commenda tous e$tre à l’hertell tant nauchiers, fadrins et mousses que nous aultres voyagiers; feist mettre voiles bas, mejanel?, contremejanel5, trioul4, maistralle!5, epagon16, civadierel?7; feist caller les boulingues!'8, trinquet de prorel® et trinquet de gabie?0, descendre le grand artemon, et de toutes les antemnes ne rester que les grizelles?1 et coustieres??.
Soubdain la mer commença s’enfler et tumultuer du
bas abysme; les fortes vagues batre les flans de nos vaisseaulx; le maistral?%, accompaigné d’un cole?1 effrené, de noires gruppades?5, de terribles sions?6, de mortelles bourrasques, siffler à travers nos antemnes; le ciel tonner du hault, fouldroyer, esclairer, pleuvoir, gresler; l’air perdre sa transparence, devenir opacque, tenebreux et obscurcy, si que aultre lumiere ne nous apparoissoit que des fouldres, esclairs et infractions des flambantes nuées; les categides, thielles, lelapes et presteres enflamber tout au tour de nous par les psoloentes, arges, elicies?? et aultres ejaculations etherées : nos aspeétz tous estres dissipez et perturbez; les horrificques typhones suspendre les montueuses vagues du courant. Croyez que ce nous sembloit estre l’antique
Chaos, on quel estoient feu, air, mer, terre, tous les elemens en refractaire confusion.
Panurge, ayant du contenu en son estomach bien repeu les poissons scatophages?8, restoit acropy sus le tillac, tout affligé, tout meshaigné, et à demy mort; invocqua tous les benoistz sainéts et sainétes à son ayde, protesta de soy confesser en temps et lieu??, puys s’escria en grand effroy, disant : * Majordomeÿt, hau, mon amy, mon pere, mon oncle, produisez un peu de sallé : nous ne boïirons tantoust que trop, à ce que je voy. À petit manger bien boire, sera desormais ma devise. Pleust à Dieu et à la benoiste, digne et sacrée Vierge, que maintenant, je diz tout à ce$te heure, je feusse en : terre ferme bien à mon aysel
‘O que troys et quatre foys heureulx sont ceulx qui plantent chous! O Parces'l, que ne me fillastes vous pour planteur de chous! O que petit est le nombre de ceulx à qui Juppiter a telle faveur porté qu’il les à destinez à planter chous! Car ilz ont toujours en terre un pied, l’aultre n’en est pas loing. Dispute de felicité et bien souverain qui vouldra; mais quiconques plante choux est presentement par mon decret declairé bien heureux, à trop meilleure raison que Pyrrhon, estant en pareil dangier que nous sommes, et voyant un poutceau près le rivaige qui mangeoit de l’orge espandu, le declaira bien heureux en deux qualitez, sçavoir est qu’il avoit orge à foison, et d’abondant estoit en terre®?.
‘Hal pour manoir deificque et seigneurial, il n’est que le plancher des vaches. Ceste vague nous emportéra, Dieu servateur! O mes amys, un peu de vinaigre. Je tressue de grand ahan. Zalas, les vettes®® sont rom-
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pues, le prodenouÿ4 est en pieces, les cosses35 esclattent, l’arbre du hault de la guatte6 plonge en mer, la carine est au soleil, nos gumenes#? sont presque tous rouptz58. Zalas, zalas, où sont nos boulingues ? Tout est frelore bigoth®?. Notre trinquet est à vau l’eau. Zalas, à qui
appartiendra ce briz° ? Amis, pre$tez moy ici datriere une _ de ces rambades!1, Enfans, vostre landrivel42 est tombé. Helas! n’abandonnez l’orgeau, ne aussi le tirados‘1. Je oy l’aigneuillot#5 fremir. Est il cassé ? Pour Dieu, saulvons la brague‘f; du fernel{? ne vous souciez. Bebebe bous, bous! Voyez à la calamitet8 de vostre boussole, de grace, mai$tre AS$trophile#’, dont nous vient ce fortunal. Par ma foy, j'ai belle paour. Bou, bou bou, bous, bous. C’est faiét de moy. Je me conchie de male raige de paour. Bou, bou, bou, bou! Otto to to to to til! Otto to to to to ti! Bou bou bou, ou ou ou bou bou bous bous! Je naye, je naye, je naye, je meurs. Bonnes gens, je naye.”
Onelles contenences eurent Panurge et frere Jan durant la tempesle.
CHaAprITRE XIX.
Pantagruel, prealablement avoir imploré l’ayde du grand Dieu Servateur et faiéte oraison publicque en fervente devotion, pat l’advis du pilot tenoit l’arbre fort et ferme. Frere Jan s’estoit mis en pourpoinét pour secourit les nauchiers. Aussi estoient Epistemon, Ponocrates et les aultres. Panurge restoit de cul sus le tillac,
pleurant et lamentant. Frere Jan l’apperceut, passans sus la coursie 1, et luy dist :
— Par Dieu, Panurge le veau, Panurge le pleurart, Panurge le criatt, tu feroys beaucoup mieulx nous aydant icy que là pleurant comme une vache, assis sus tes couillons comme un magot.
— Be be be bous, bous, bous, respondit Panurge, frere Jan mon amy, mon bon pere, je naye, je naye, mon amy, je naye. C’est faiét de moy, mon pere spirituel, mon amy, c'en est faict. Vostre bragmart ne m'en sçauroit saulver. Zalas, zalas! nous sommes au dessus de Ela?, hors toute la gamme. Bebe be bous bous. Zalas! à ceste heure sommes nous au dessous de Gamma utÿ. Je naye. Ha mon pere, mon oncle, mon tout. L’eau est entrée en mes souliers par Le collet. Bous, bous, bous, paisch, hu, hu, hu, ha, ha, ha, ha, ha, je naye. Zalas, zalas, hu, hu, hu, hu, hu, hu. Bebe bous, bous, bobous, bobous, ho, ho, ho, ho, ho! Zalas, zalas! À ceste heure foys bien à poinét l’arbre forchu, les pieds à mont, la teste en bas. Pleust à Dieu que presentement je fusse dedans la orque des bons et beatz peres concilipetesi, les quelz ce matin nous rencontrasmes, tant devotz, tant gras, tant joyeulx, tant douilletz, et de bonne grace. Holos, holos, holos, zalas, zalas, ceste vague de tous les Diables (wea culpa, Deus), je dis ceste vague de Dieu’ enfondrera no$tre nauf. Zalas! frere Jan, mon pere, mon amy, confession! Me voyez cy à genoulx. Confiteor, vo$tre sainéte benedi&ion.
— Viens, pendu au Diable, dist frere Jan, icy nous ayder, de par trente legions de Diables, viens !... Viendra-il ?
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— Ne jurons point, dit Panurge, mon pere, mon amy, pour ceste heure. Demain, tant que vouldrez. Holos, holos, Zalas! no$tre nauf prend eau. Je naye, zalas, zalas! Be be be be be bous, bous, bous, bous. Or sommes nous au fond. Zalas, zalas! Je donne dixhuiét cens mille escuz de intrade à qui me mettra en terre tout foireux et tout breneux comme je suis, si oncques home feut en ma patrie de bren. Confiteor. Zalas! un petit mot de testament, ou codicille pour le moins.
— Mille diables, dist frere Jan, saultent on corps de ce coqu. Vertus Dieu ! parles tu de te$tament à ceste
heure que sommes en dangier, et qu’il nous convient » 2
evertuer ou jamais plus? Viendras tu, ho Diable ?
Sa ; à Comitef, mon mignon, o le gentil algousan?’! deça!
Gymnaste, icy sus l’estanterol$. Nous sommes par la vertus Dieu troussez à ce coup. Voilà no$tre phanal° extainét. Cecy s’en va à tous les millions de Diables. — 7Zalas, zalas, dist Panurge, zalas! Bou, bou, bou, bou, bous. Zalas, zalas! Estoit ce icy que de perir nous estoit predestiné ? Holos, bonnes gens, je naye, je meurs Consummatum eff9, C’est fait de moy.
— Magna, gna, gna, dist frere Jan. Fy! quil est laid, le
| pleurart de merde. Mousse, ho, de par tous les Diables,
guarde l’escantoulaH, Tes tu blessé? Vertus Dieu, atache à l’un des bitous12. Icy, de là, de par le Diable, bay! Aïnsi, mon enfant.
— Ha frere Jan, dist Panurge, mon pere spirituel,
mon amy, ne jurons poinét. Vous pechez. Zalas, zalas!
Be, be, be, bous, bous, bous, je naye, je meurs, mes
| amys. Je pardonne à tous le monde. Adieu, #7 anus.
Bous, bous, bouououous. Sainé& Michel d’Aureti,
sainét Nicolasi4, à ceste foys et jamais plus! Je vous foys icy bon veu et à Noftre Seigneur que, si à ce coup mestez aydans, j’entends que me mettez en terre hors ce dangier icy, je vous edifieray une belle grande petite chapelle ou deux,
Entre Quande et Monssoreaultÿ, Et n’y paistra vache ne veau.
“Zalas, zalas! Il m’en est entré en la bouche plus de dixhuiét seilleaux ou deux. Bous, bous, bous, bous. Qu'elle est amere et sallée !
— Par la vertus, dit frere Jan, du sang, de la chair, du ventre, de la teste, si encores je te oy piollert6, coqu au diable, je te gualleray1? en loup marin: vertus Dieu! que ne le jeétons nous au fond de la mer ? Hespaillier, ho gentil compaignon, ainsi mon amy. Tenez bien lassus. Vrayement voicy bien esclairé, et bien tonné. Je croy que tous les diables sont deschainez aujourdhuy ou que Proserpine est en travail d’enfant. Tous les Diables dansent aux sonnettes18.”
Comment les nauchiers abandonnent les navires au fort de la tempeste.
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à un fendeur de bois, fait grand soulaigement celluy qui à chascun coup près de luy crie: Han! à haulte voix, et comme un joueur de quilles est mirificquement soulaigé quand il n’a jeété la boulle droit, si quelque homme d’esprit près de luy panche et contourne la teste et le corps à demy, du cousté auquel la boulle aultrement bien jectée eust faiét rencontre de quilles. Toutes foys vous pechez, mon amy doulx. Mais, si præsentement nous mangeons quelque espece de cabirotades serions nous en sceureté de cestuy oraige ? J’ay leu que, sus mer, en temps de tempeste, jamais n’avoient paour, . tous jours e$toient en sceureté les ministres des Dieux Cabires!, tant celebrez par Orphée, Apollonius, Pherecydes, Strabo, Pausanias, Herodote.
— Il radote?, dist frere Jan, le paouvre Diable. A mille et millions et centaines de millions de Diables soit le coqu cornard au Diable! Ayde nous icy, hau, tigre$! Viendra il ? Icy à orche. Teste Dieu plene de reliques, quelle pateno$tre de cinge est ce que tu mormottez là entre les dens ? Ce Diable de fol marin est cause de la tempeste, et il seul ne ayde à la chorme. Par Dieu, si je voys là, je vous chastieray en diable tempestatif. Icy, fadrin, mon mignon, tiens bien, que je y face un nou gregeoys. O le gentil mousse! Pleust à Dieu que tu feusses abbé de Talemouzef, et celluy | qui de present l’est fust guardian du Croullay5! Ponocrates, mon frere, vous blesserez là. Epi$temon, guardez vous de la jalousief, je y ay veu tomber un coup de _ fouldre.
— Inse”!
—— C'est bien di&. Inse, inse, inse. Vieigne esquifl
Inse. Vertus Dieu, qu’est cela ? Le cap* est en pieces. Tonnez, Diables, petez, rottez, fiantez. Bren pour la vague! Elle à, par la vertus Dieu ! failly à m’emporter soubs le courant. Je croy que tous les millions de Diables tiennent icy leur chapitre provincial, ou briguent pour eleétion de nouveau recteur.
— Orche!
— C’est bien diét. Gare la caveche*, hau, mousse, de par le diable, hay! Orche, orche.
— Bebebebous, bous, bous, dist Panurge, bous, bous, bebe, be bous, bous, bous, je naye. Je ne voy ne ciel ne terre. Zalas, zalas! De quatre elemens ne nous reste icy que feu et eau. Bouboubous, bous, bous. Pleust à la digne vertus de Dieu que à heure presente je feusse dedans le clos de Seuillé, ou chez Innocent le pastissier, davant la cave painéte, à Chinon, sus peine de me mettre en pourpoinét pour cuyre les petits pastez10! No$tre home, sçauriez vous me jeéter en terre? Vous sçavez tant de bien, comme l’on m’a di&. Je vous donne tout Salmiguondinoys, et ma grande cacquerolliere, si par vostre industrie je trouve unes foys terre ferme. : Zalas, zalas! je naye. Dea, beaulx amys, puys que surgir ne povons à bon port, mettons nous à la rade, je ne sçay où. Plongez toutes vos ancres. Soyons hors ce dangier, je vous en prie. Noftre amé, plongez le scandalt1 et les bolidest?, de grace. Sçaichons la haulteur du profond. Sondez, no$tre amé, mon amy, de par Noëtre Seigneur! Sçaichons si l’on boyroit icy aisement debout, sans soy besser. J’en croy quelque chose.
— Uretacquel#, hau! cria le pilot, uretacque! La main à l’insaill4, Amene uretacquel Bressine15, ure-
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tacque, guare la pane16! Hau amutet", amure bas. Hau, | uretacque, cap en houllet8! Desmanche le haulmet?. Acappaye20,
— En sommes nous là ? dist Pantagruel. Le bon Dieu servateur nous soyt en ayde!
— Acappaye, haul s’escria Jamet Brahier, maistre pilot. Acappaye! Chascun pense de son ame, et se mette en devotion, n’esperans ayde que par miracle des Cieulx!
— Faisons, dist Panurge, quelque bon et beau veu : Zalas, zalas, zalas, bou, bou, bebebebous, bous, bous. Zalas, zalas! faisons un pelerin. Cza, ça, chascun boursille à beaulx liards?1; cza!
— Deça, hau, dist frere Jan, de par tous les Diables! À poge. Acappaye, on nom de Dieu! Desmanche le heaulme, hau! Acappaye, acappaye. Beuvons hau! Je diz du meilleur et plus $tomachal. Entendez vous, hau, majour dome, produisez, exhibez??. Aussi bien s’en va cecy à tous les millions de Diables. Apporte cy, hau, page, mon tirouoir (ainsi nommoit il son breviaire). Attendez! tyre, mon amy, ainsi! Vertus Dieu, voicy bien greslé et fouldroyé, vrayement. Tenez bien là hault, je vous prie. Quand aurons nous la feste de tous Sain@z ? Je croy que aujourd’huy est l’infeste feste de tous les millions de Diables.
— Helas! dist Panurge, frere Jan se damne bien à credit. O que je y perds un bon amy! Zalas, zalas, voicy pis que antan. Nous allons de Scylle en Carybde, holos, je naye. Confiteor. Un petit mot de testament, frere Jan, mon pere; monsieur l’abstracteur, mon amy, mon Achates; Xenomanes, mon tout. Helas! je
naye, deux motz de testament. Tenez icy sur ce transpontin?,??
Continuation de la tempeñte, et brief discours sus teflamens faictz sus mer.
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._ “ Faire testament, dit Epi$temon, à ceste heure qu’il nous convient evertuer et secourir no$tre chorme sus poine desfaire naufraige, me semble acte autant importun et mal à propous comme celluy des Lances pesades et mignons de Cæsar entrant en Gaulel, les quelz s’amusoient à faire teStamens et codicilles, lamentoient leur fortune, pleuroient l’absence de leurs femmes et amys Romains, lorsque, par necessité, leur convenoit courir aux armes et soy evertuetr contre Ariovistus leur ennemy. C’est sottise telle que du charretier, lequel sa charrette versée par un retouble?, à genoilz implotoit l’aide de Hercuies, et ne aiguillonnoit ses bœufz, et ne mettoit la main pour soublever les roues. De quoy vous servira 1cy faire teStament ? Car, ou nous evaderons ce dangier, ou nous serons nayez. Si evadons, il ne vous servira de rien. Te$tamens ne sont valables, neauctorisez, sinon par mort des testateurs. Si sommes nayez, ne nayera il pas comme nous ? Qui le portera aux executeufs ?
— Quelque bonne vague, respondit Panurge, le jeétera à bourt comme feist Ulyxes; et quelque fille de
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Roy, allant à l’esbat sur le serain, le rencontrera, puis le fera tresbien executer, et près le rivage me fera eriger quelque magnificque cenotaphe, comme feist Dido à son mary Sychée; Æneas, à Déiphobus, sus le rivage de Troie, près Rhoete; Andromache, à Hector, en la cité de Butrot; Aristoteles, à Hermias et Eubulus; les Atheniens, au poete Euripides; les Romains, à Drusus en Germanie, et à Alexandre Severe, leur empereur, en Gaulle; Argentier, à Callaischre ; Xenocrite, à Lysidices; Timares, à son filz Teleutagores; Eupolices et Aristodice, à leur filz Theotimes ; Onestes, à Timocles; Callimache, à Sopolis, filz de Dioclides ; Catulle, à son frere; Statius, à son pere; Germain de Brie, à Hervé. le nauchier breton.
— Kesves tu ? dist frere Jan. Ayde icy, de par cinq cens. mille millions de charretées de Diables, aydel que le cancre te puisse venir aux moustaches, et troys razes de anguonnages5 pour te faire un hault de chausse et nouvelle braguettel! Nostre nauf est elle encarées ? Vertus Dieu, comment la remolquerons? nous ? Que tous les Diables de coup de mer voicy! Nous n’eschippons jamais, ou je me donne à tous les Diables.”
Alors feut ouye une piteuse exclamation de Pantagrwl, disant à haulte voix : “ Seigneur Dieu, saulve nots; nous perissons. Non toutesfoys advieigne scelon nos affections, mais ta sainte volunté soit faicte.
— Dieu, dist Panurge, et la benoiste Vierge soient aveiques nous! Holas, holas! je naye. Bebebebous, bebt, bous, bous. /# wanus. Vray Dieu, envoye moy queque daulphin pour me saulver en terre comme un
beau petit Arion. Je sonneray bien de la harpe, si elle n’est desmanchées$.
— Je me donne à tous les Diables, dist frere Jan (Dieu soit avecques nous, disoit Panurge entre es dens®), si je descens là, je te monstreray par evidence que tes couillons pendent au cul d’un veau coquatt, cornart, escorné. Mgonan, mgnan, mgnan! Viens icy nous ayder, grand veau pleuratt, de par trente millions de Diables qui te saultent au corps! Viendras tu, à veau marin ? Fy, qu’il est laid le pleurart !
— Vous ne diétes aultre chose. |
— Ça, joyeulx tirouoir1® en avant que je vous espluche à contrepoil. Beatus vir qui non abiif, Je sçay tout cecy par cœur. Voyons la legende de monsieur sainét Nicolast?,
Horrida tempeslas montem furbavit acutum*s.
Tempeste feut un grand fouetteur d’escholiers au college de Montagu. Si, par fouetter paouvtes petitz enfans, escholiers innocens, les pedagogues sont damrez, il est, sus mon honneur, en la roue de Ixion, fouettant le chien courtault qui l’esbranle; s’ilz sont par enfans
innocens fouetter saulvez, il doibt eftre au deisus des.
Fin de la tempeste.
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de port. Je voy le ciel, du cou$té de la Transmontane1 qui commence s’esparer?. Advisez à Siroch3.
— Couraige, enfans, dist le pilot, le courant est refoncé. Au trinquet de gabie. Inse, inse. Aux boulingues de contremejane. Le cable au capestant! Vite, vire, vire. La main à l’insail. Inse, inse, inse. Plante le heaulme. Tiens fort à guarant®. Pare les couetzf. Pare les escoutes?. Pare les bolines$. Amure babord. Le heaulme soubs le vent. Casse? escoute de tribord, filz de putain |! (Tu es bien aise, homme de bien, dist frere Jan au matelot, d'entendre nouvelles de ta mere.) Vien du lo! Près et plain! Hault la barre. (Haulte est, respondoient
les matelotz.) Taille vie10; le cap au seuilt1! Malettes 12, hau! que l’on coue bonnette. Inse, inse.
— C'est bien diét et advisé, disoit frere Jan. Sus, sus, sus, enfans, diligentement. Bon. Inse, inse.
— À poge.
— C'est bien diét et advisé. L’orage me semble critiquer et finir en bonne heure. Loué soit Dieu pourtant. Nos Diables commencent escamper dehinch'*.
— Mole !
— C'est bien et do&tement parlé. Mole, mole! Icy, de par Dieu, gentil Ponocrates, puissant ribauld! Il ne fera qu’enfans males, le paillard. Eu$thenes, guallant homme, au trinquet de prore!
— ]nse, inse.
— C’est bien diét. Inse! de par Dieu, inse, inse.
— Je n’en daignerois rien craindre, car le jour est feriau. Nau, Nau, Naut!
— Ceftuy celeumel5, dist Epi$temon, n’est hors de propous, et me plaist, car le jour est feriau.
— Inse, inse, bon!
— O! s’escria Epistemon, je vous commande tous bien esperer. Je voy ça Castor à dextre.
— Be be bous bous bous, dist Panurge, j’ay grand paour que soit Helene la paillarde.
— C’est vrayement, respondit Epistemon, Mixarchahevas, si plus te plaist la denomination des Argives16, Haye, haye, je voy terre, je voy port, je voy grand nombre de gens sus le havre. Je voy du feu sur un obeliscolychnie 17.
— Haye, haye, dist le pilot, double le cap et les basses 18,
— Doublé est, respondoient les matelotz.
— Elle s’en va, dist le pilot : aussi vont celles de convoy. Ayde au bon temps1®.
— Sainét Jan, dist Panurge, c’est parlé cela. O le beau mot.
— Mgna, mgna, mgna, dist frere Jan, si tu en ta$tes goutte, que le Diable me taste. Entends tu, couillu au diable ? Tenez, no$tre amé, plein tanquart du fin meilleur. Apporte les frizons?20, hau, Gymnaste, et ce grand mastin de pasté Jambique, ou Jambonique, ce m'est tout un. Guardez de donner à travers.
— Couraige, s’escria Pantagruel; couraige, enfans. Soyons courtoys. Voyez cy près no$tre nauf deux lutz?1, trois flouins??, cinq chippes??, huit volantaires??, quatre gondoles et six freguates, par les bonnes gens de ce$te prochaine isle envoyées à no$tre secours. Mais qui est ce$tuy Ucalegon?5 là bas qui ainsi crie et se desconforte ? Ne tenoys je l’arbre26 sceurement des mains, et plus droiét que ne feroïent deux cens gumenes ?
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— C'est, respondit frere Jan, le pauvre diable de Panurge, qui a fiebvre de veau. Il tremble de paour _ quand il est saoul.
— Si, dist Pantagruel, paour il a eu dutant ce colle ? horrible et perilleux fortunal, pourveu qu’au reste il se feust evertué, je ne l’en estime un pelet moins. Car, comme craindre en tout heurt est indice de gros et lasche cœur, ainsi comme faisoit Agamemnon, et pour ceste cause le disoit Achilles en ses reproches ignominieusement avoir œilz de chien et cœur de cerf?7; aussi ne craindre, quand le cas est evidentement redoutable, est signe de peu ou faulte de apprehension?8. Ores, si chose est en ce$te vie à craindre, après l’offense de Dieu, je ne veulx dire que soit la mort. Je ne veulx entrer en la dispute de Socrates et des Academicques: mort n’estre de soy maulvaise, mort n’estre de soy à craindre?®. Je dis ceste espece de mort par naufraige estre, ou rien n’estre à craindre. Car, comme est la sentence de Homereï?, chose griefve, abhorrente et denaturée est perir en mer°1. De fait, Æneas, en la ternpeste de laquelle feut le convoy de ses navires près Sicile surprins, regretoit n’estre mort de la main du fort Diomedes, et disoit ceulx e$tre troys et quatre foys heureux qui es$toient morts en la conflagration de Troie®?. I] n’est ceans mort personne : Dieu servateur en soit eternellement loué. Mais vrayement voicy un mesnage assez mal en ordre. Bien. Il nous fauldra reparer ce briz. Guar-
dez que ne donnons par terre | »
Comment, la tempeste finie, Panurge faict le bon compaignon.
CHariTRe XXIII. |
‘“ Ha, ha, s’escria Panurge, tout va bien. L’oraige est passée. Je vous prie, de grace, que je descende le premier. Je vouldrois fort aller un peu à mes affaires. Vous aideray je encores là ? Baïllez que je vrillonnet ceste chorde. J’ay du couraige prou, voyre. De paour bien peu. Baïllez ça, mon amy. Non, non, pas maille de crainéte. Vray est que ceste vague decumane?, laquelle | donna de prore en pouppe, m’a un peu l’artere alteré.
— Voile bas!
— C'est bien diét. Comment, vous ne faiétes rien, frere Jan ? Eét il bien temps de boire à ceste heure ? Que sçavons nous si l’estaffier de sain& Martin? nous brasse encores quelque nouvelle oraige ? Vous iray je encores ayder de là ? Vertus guoy! je me repens bien, mais c’est à tard, que n’ay suivy la doëétrine des bons philosophes, qui disent soy pourmener près la mer, et naviger près la terre e$tre chose moult sceure, et delectablef, comme aller à pied quand l’on tient son cheval par la bride. Ha, ha, ha, par Dieu, tout va bien. Vous aideray je encores là? Baiïllez ça, je feray bien cela, ou le Diable y sera.”
Epistemon avoit une main toute au dedans escorchée et sanglante, par avoir en violence grande retenu un des gumenes, et, entendent le discours de Pantagruel, dist : “ Croyez, seigneur, que j’ay eu de paour et de
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_ frayeur non moins que Panurge. Mais quoy ? Je ne me _ Suys espargné au secours. Je consydere que si vrayement
mourir est (comme est) de necessité fatale et inevitable, en telle ou telle heure, en telle ou telle façon mourir est en la sainéte volunté de Dieu. Pourtant, icelluy fault incessamment implorer, invocquer, prier, requerir, supplier. Mais là ne fault faire but et bourne : de noëtre part, convient pareillement nous evertuer, et, comme diét le sainét Envoyé, estre cooperateurs avecques luy5. Vous sçavez que dist C. Flaminius, consul, lors que, par l’astuce de Annibal, il feut resserré près le lac de Peruse diét Thrasymene. ‘ Enfans (dist il à ses soubdards), d’icy sortir ne vous fault esperer par veuz et
_ imploration des Dieux. Par force et vertus il nous
convient evader, et à fil d’espée chemin faire par le mylieu des ennemis6.” Pareillement, en Salluste, l’ayde (dist M. Portius Cato) des Dieux n’est impetré par veuz ocieux, par lamentations muliebres. En veiglant,
travaillant, soy evertuant, toutes choses succedent à soubhayt et bon port. Si, en necessité et dangier, est
l’homme negligent, eviré et paresseux, sans propous il
implore les Dieux: ils sont irritez et indignez?.
— Je me donne au Diable, di$t frere Jan (J’en suys de moitié, dist Panurge), si le clous de Seuillé ne fust tout vendangé et destruiét, si je ne eusse que chanté Confra hoftium insidias (matiere de breviaire), comme faisoient les aultres Diables de moines, sans secourir la vigne à coups de baston de la croix contre les pillars de Lerné.
— Vogue la gualere, dist Panurge, tout va bien.
_ Frere Jan ne faié rien là. Il s’appelle frere Jan faiétnéant,
et me reguarde icy suañt et travaillant pour ayder à
ceStuy home de bien. Matelot premier de ce nom, no$tre amé, ho, deux motz, mais que je ne vous fasche. De quante espesseur sont les ais de ceste nauf ?
— Elles sont, respondit le pilot, de deux bons doigts espesses, n'ayez paour.
— Vertus Dieu, dist Panurge, nous sommes doncques continuellement à deux doïgtz près de la morts. E$t ce cy une des neuf joyes de mariage® ? Ha, no$tre amé, vous faites bien, mesurant le peril à l’aulne de paour. Je n’en ay poinét, quant est de moy: je m'appelle Guillaume sans paour1t. De couraige, tant et plus. Je ne entends couraige de brebis; je diz couraige de loup, asceurance de meurtrier. Et ne crains rien, que les dangiers 11,7
Comment, par frere Jan, Panurge eff declairé avoir eu peur sans cause durant l’oraige.
CHariTRE XXIV.
‘Bon jour, messieurs, dist Panurge, bon jout trestous. Vous vous portez bien trestous ? Dieu mercy, et vous ? Vous soyez les bien et à propous venuz. Descendons. Hespailliers, hau, jetez le pontall ; approche ceftuy esquif. Vous ayderay je encores là? Je suis allouvy et affamé de bien faire et travailler, comme quatre bœufz.Vrayement voycy un beau lieu, et bonnes gens. Enfans, avez vous encores affaire de mon ayde ? N’espargnez la sueur de mon corps, pour l’amour de Dieu. Adam, c’est l’homme, nasquit pour labourer et travailler, comme l’oyseau pour voler’. Noëtre Seigneur
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veult, entendez vous bien ? que nous mangeons noëtre pain en la sueur de nos corps, non pas rien ne faisans, comme ce penaillon de moine que voyez, frere Jan, qui boyt, et meurt de paour. Voycy beau temps. A ? ce$te heure congnois je la response de Anacharsis le noble philosophe estre veritable et bien en raison fondée, quand il, interrogé quelle navire luy sembloit la plus sceure, respondit : celle qui seroit on port.
— Encores mieulx, dist Pantagruel, quand il, interrogé des quelz plus grand estoit le nombre, des mors ou des vivans, demanda : Entre les quelz comptez vous ceux qui navigent sus mer ? Subtilement signifiant que ceulx qui sus mer navigent, tant près sont du continuel dangier de mort qu’ilz vivent mourans, et mourent vivens5. Ainsi Portius Cato disoit de troys choses seulement soy repentir. Sçavoir est s’il avoit jamais son secret à femme revelé; si en oiziveté jamais avoit un jour passé et si par mer il avoit peregriné en lieu aultrement accessible par terre.
— Par le digne froc que je porte, dist frere Jan à Panurge, couillon mon amy, durant la tempeste tu as eu paour sans cause et sans raison. Car tes destinées fatales ne sont à perir en eau. Tu seras hault en Pair certainement pendu, ou bruslé guaillard comme un Pere. Seigneur, voulez vous un bon guaban contre la pluie ? Laissez moy ces manteaulx de loup et de bedouault?, Faictes escorcher Panurge et de sa peau couvrez vous. N’approchez pas du feu et ne passez par davant les forges des mareschaulx, de par Dieu : en un moment vous la voyriez en cendres; mais à la pluie exposez
vous tant que vouldrez, à la neige et à la gresle. Voire,
pat Dieu, jetez vous au plonge dedans le profond de l’eau, ja ne serez pourtant mouillé. Faiétez en bottes d’hyver, jamais ne prendront eau. Faictez en des nasses pour apprendre les jeunes gens à naïger : ilz apprendront sans dangier.
— Sa peau doncques, dist Pantagruel, seroit comme l’herbe die Cheveu de Venus, laquelle jamais n’est : mouillée, ne remoytie, tous jours est seiche, encores qu’elle feust au profond de l’eau tant que vouldrez ; pourtant, est diéte Adiantos.
— Panurge, mon amy, dist frere Jan, n’aye jamais paour de l’eau, je t’en prie. Par element contraire sera ta vie terminée.
— Voire, respondit Panurge ; mais les cuisiniers des Diables resvent quelque foys et errent en leur office ; et mettent souvent bouillir ce qu’on destinoit pour roustir ; comme, en la cuisine de ceans, les maistres queux souvent lardent perdris, ramiers et bizets, en intention (comme est vray semblable) de les mettre roufstir. Advient toutes foys que les perdris aux choux, les ramiers aux pourreaulx, et les bizets ilz mettent bouillir aux naveaulx.
“Escoutez, beaulx amis : je proteste davant la noble compaignie que, de la chapelle vouée à monsieur S. Nicolas entre Quande et Monssoreau, j'entends que sera une chappelle d’eau rose°, en laquelle ne paistra vache ne veau; car je la jetteray au fond de l’eau.
— Voylà, dist Rusthenes, le guallant. Voylà le guallant, guallant et demy! C’est verifié le proverbe Lombardique :
Passato el pericolo, gabbato el santo®,
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Comment, après la tempesie, Pantagruel descendit es isles des Macræons.
CAP TTRE XIV
Sus l’instant nous descendismes au port d’une isle, laquelle on nommoit l’isle des Macræonst. Les bonnes gens du lieu nous repceurent honorablement. Un vieil Macrobe? (ainsi nommoient ilz leur mai$tre eschevin) vouloit mener Pantagruel en la maison commune de la ville, pour soy refraischir à son aise et prandre sa refection. Mais il ne voulut partir du mole que tous ses gens ne feussent en terre. Après les avoir recongneuz, commanda chascun e$tre mué de vestemens et toutes les munitions des naufzÿ estre en terre exposées, à ce que toutes les chormes feissent chere lie. Ce que feut incontinent faict. Et Dieu sçayt comment il y eut beu et guallé. Tout le peuple du lieu apportoit vivres en abondance. Les Pantagruelistes leurs en donnoient d’adventaige. Vray est que‘ leurs provisions estoient aulcunement endommagées par la tempeste precedente. Le repas finy, Pantagruel pria un chascun soy mettre en office et debvoir pour reparer le briz. Ce que feirent et de bon hayt. La reparation leur estoit facile, parce que tout le peuple de l’isle eStoient charpentiers et tous artizans telz que voyez en l’arsenac de Veniseÿ;
et l’isle grande seulement estoit habitée en trois portz et dix paræces : le reste e$toit boys de haulte fustaye, et desert comme si feust la forest de Ardeine.
À noëtre instance, le vieil Macrobe montra ce que cftoit spectable et insigne en l’isle. Et par la forest. umbrageuse et deserte, descouvrit plusieurs vieulx temples ruinez, plusieurs obelisces, pyramidesf, monumens et sepulchres antiques, avecques inscriptions et epitaphes divers. Les uns en letres Hieroglyphicques”, , les aultres en languaige Ionicque, les aultres en langue Atabicque, Agarene, Sclavonicque, et aultres. Des quelz Epistemon feist extrait curieusement. Ce pendent Panurge dist à frere Jan : “ Icy est l’isle des Macræons. Macræon, en grec, signifie vieillart, home qui a des ans beaucoup.
— Que veulx tu, dist frere Jan, que j’en face ? Veulx tu que je m'en defface? Je n’estoys mie on pays lors que ainsi feut baptisée.
— À propous, respondit Panurge, je croy que le nom de maquerelle en est extraiét. Car maquerellaige ne compete que aux vieilles ; aux jeunes compete culletaige. Pouftant seroit ce à penser que icy feust l’isle Maquerelle, original et prototype de celle qui est à Paris8. Allons pescher des huytres en escalle.”
Le vieil Macrobe, en languaige Ionicque, demandoit à Pantagruel comment et par quelle industrie et labeur e$toit abourdé à leur port celle journée, en laquelle avoit esté troublement de l'air et tempeste de mer tant horrificque. Pantagruel luy respondit que le hault Servateur avoit eu esguard à la simplicité et syncere affection de ses gens, les quelz ne voyageoient pour guain ne traficque de marchandise. Une et seule cause les avoit en mer mis, sçavoir est studieux desir de veoir, apprendre, congnoistre, visiter l’oracle de Bacbuc et
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avoir le mot de la Bouteille, sus quelques difficultez proposées par quelqu’un de la compaignie. Toutesfoys ce ne avoit esté sans grande affiction et dangier evident de naufraige. Puis luy demanda quelle cause luy sembloit estre de cestuy espouvantable fortunal, et si les mers adjacentes d’icelle isle estoient ainsi ordinairement subjectes à tempestes, comme, en la mer Océane, sont les Ratz de Sanmaïieu*, Maumusson!10, et, en la mer Mediterranée le gouffre de Satalie!1, Montargentan!?, Plombin1#, Capo Melio en Laconielf, l’estroit de Gilbathar, le far 15 de Messine, et aultres.
Comment le bon Macrobe raconte à Pantagruel le manoir et discession des Heroes.
CHaArITRE XX VI.
Adoncques respondit le bon Macrobe : “ Amys peresrins, icy est une des isles Sporades, non de vos Sporades qui sont en la mer Carpathiel, mais des Sporades de l'Océan : jadis riche, frequente, opulente, marchande, populeuse, et subjeéte au dominateur de Bretaigne ; maintenant, par laps de temps et sus la declination du monde, paouvre et deserte comme voyez.
‘ En cesté obscure forest que voyez, longue et ample plus de soixante et dixhuiét mille parasanges?, est l’habitation des Dæmons et Heroes, les quelz sont devenuz vieulx, et croyons, plus ne luysant le comete præsentement, lequel nous appareut par trois entiers jouts pte-
cedens, que hier en soit mort quelqu'un, du trespas duquel soyt excitée celle horrible tempeste que avez paty. Car, eulx vivens, tout bien abonde en ce lieu et aultres isles voisines, et, en mer, est bonache et serenité continuelle. Au trespas d’un chacun d’iceulx, ordinairement oyons nous par la forest grandes et pitoyables lamentations, et voyons en terre pestes, vimeres et afflitions; en l’air, troublemens et tenebres; en mer, tempeste et fortunal.
\— Il y a, dist Pantagruel, de l’apparence en ce que diétes. Car, comme la torche ou la chandelle, tout le temps qu’elle est vivente et ardente, luist es assistans, esclaire tout autour, delete un chascun, et à chascun expose son service et sa clarté, ne faiét mal ne desplaisir à personne; sus l’instant qu’elle est extainéte, par sa fumée et evaporation elle infe&tionne l’air, elle nuist es assistans, et à chascun desplaist; ainsi est il de ces ames nobles et insignes. Tout le temps qu’elles habitent leurs corps, est leur demeure pacificque, utile, delectable, honorable; sus l’heure de leur discession, communement adviennent par les isles et continens grands tremblemens en l'air, tenebres, fouldres, gresles; en terre, concussions, tremblemens, estonnemens ; en mer, fortunal et tempeste, avec lamentations des peuples, mutations des religions, transports des Royaulmes, et eversions des Republicques.
— Nous, dist Epi$temon, en avons naguieres veu l'experience on decès du preux et doéte chevalier Guillaume du Bellay3, lequel vivant, France estoit en telle felicité que tout le monde avoit sus elle envie, tout le monde se y rallioit, tout le monde la redoubtoit. Soub-
Chapitre XX VI
dain après son trespas, elle a esté en mespris de tout le monde bien longuement. FREn
— Ainsi, dist Pantagruel, mort Anchises à Drepani en Sicile, la tempeste donna terrible vexation à Æneast, C’est par adventure la cause pourquoy Herodes, le tyrant et cruel roy de Judée, soy voyant près de mort horrible et espovantable en nature (car il mourut d’une phthiriasis, mangé des verms et des poulx5, comme paravant e$toient motts L. Sylla, Pherecydes Syrien precepteur de Pythagoras, le poëte Gregeoys Alcmanf et aultres), et prevoyant qu’à sa mort les Juifz feroient feuz de joye, feist en son serrail, de toutes les villes, bourgades, et chasteaulx de Judée, tous les nobles et magistratz convenir, soubs couleur et occasion fraudulente de leurs vouloir choses d’importance communicquer, pour le regime et tuition de la province. Iceulx venuz et comparens en personnes feist en l’hippodrome du serrail reserrer. Puys dist à sa sœur Salomé et à son mary Alexandre : “ Je suis asceuré que de ma mort les Juifz se esjouiront; mais, si entendre voulez et executer ce que vous diray, mes exeques seront honorables, et y sera lamentation publicque. Sus l’in$tant que seray trespassé, faiétez, par les archiers de ma guarde, es quelz j'en ay expresse commission donné, tuer tous ces nobles et magi$tratz qui sont ceans reserrez. Ainsi faisans, toute Judée maulgré soy en deuil et lamentation sera, et semblera es estrangiers que ce soit à cause de mon trespas, comme si quelque ame Heroïque feust decedéc?
Autant en affeétoit un desesperé tyran, quand il diét: ‘ Moy mourant, la terre soyt avecques le feu meslée ”;
c’est à dire perisse tout le monde. Lequel mot Neron le truant changea, disant : “ Moy vivant”, comme atteste Suetone. Ceste detestable parole, de laquelle parlent . Cicero, Xb. III, de Finibus, et Senèque, %b. IL 44 CIE mence, e$t par Dion Nicæus et Suidas attribuée à l’empereur Tiberes.”
Comment Pantagruel raisonne sus la discession des ames Heroïcques et des prodiges horrificques qui præcederent le trespas du feu seigneur de Langey.
CHAPITRE XX VII
“Je ne vouldroys (di$t Pantagruel continuant) n’avoir pati la tormente marine, laquelle tant nous a vexez et travaillez, pour non entendre ce que nous diét ce bon Macrobe. Encores suys je facilement induiét à croyre ce qu’il nous a diét du comete veu en l’air par certains jours præcedens telle discession. Car aulcunes telles ames tant sont nobles, precieuses et Heroïcques, que, de leur deslogement et trespas, nous est certains jours davant donnée signification des cieulxt. Et, comme le prudent medicin, voyant par les signes prono$ticz son malade entrer en decours de mort, par quelques jours davant advertist les femmes, enfans, parens et amis, du decès imminent du mary, pere, ou prochain, afin, qu’en ce reste de temps qu’il a de vivre, ilz l’admonnestent donner ordre à sa maison, exhorter et benistre ses
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enfans, recommander la viduité de sa femme, declairer ce qu’il sçaura estre necessaire à l’entretenement des pupilles, et ne soyt de mort surprins sans tester et ordonner de son ame et de sa maison : semblablement les cieulx benevoles, comme joyeulx de la nouvelle reception de ces beates ames, avant leur decès semblent faire feuz de joye par telz cometes et apparitions metéores, Les quelles voulent les cieulx estre aux humains pour pronostic certain et veridicque prediétion que, dedans peu de jours, telles venerables ames laisseront leurs corps et la terre.
“Ne plus ne moins que jadis, en Athenes, les juges Areopagites, ballotans pour le jugement des criminelz prisonniers, usoient de certaines notes scelon la varieté des sentences, par © signifians condemnation à mort ; pat T, absolution; par À, ampliation : sçavoir est quand le cas n’estoit encores liquidé?. Icelles, publiquement exposées, houstoient d’esmoy et pensement les parens, amis et aultres, curieulx d’entendre quelle seroit l’issue et jugement des malfaiéteurs detenuz en prison. Ainsi, par telz cometes, comme par notes ætherées, disent les cieulx tacitement : Homes mortelz, si de cestes heureuses ames voulez choseaulcunesçavoir,apprandre, entendre, congnoistre, preveoir, touchant le bien et utilité publicque ou privée, faictez diligence de vous representer à elles, et d’elles response avoir; car la fin et catastrophe® de la comœdie approche. Icelle passée, en vain vous les regretterez.
‘ Font d’adventaige. C’est que, pour declairer la terre et gens terriens n’estre dignes de la presence, compaignie et fruition de telles insignes ames, l’estonnent et
espovantent par prodiges, portentes, monétres, et aultres precedens signes formez contre tout ordre de nautre. Ce que veismes plusieurs jours avant le departement de celle tant illustre, genereuse et heroïque ame du doéte et preux chevalier de Langey, duquel vous avez parlé.
— Il m'en souvient, dist Epistemon, et encores me frissonne et tremble le cœur dedans sa capsule, quand je pense es prodiges tant divers et horrificques lesquelz vismes apertement cinq et six jours avant son depart. De mode que les seigneurs de Assier4, Chemantÿ, Mailly le borgnef, Saint Ayl?, Villeneufve la Guyartf, maistre Gabriel medicin de Savillan®, Rabelays, Cahuau, Massuault, Maioriciti, Bullou, Cercu dit Bourguemaistre, François Proust, Ferron, Charles Girard, François Bourré, et tant d’aultres, amys, domesticques et serviteurs du defunét, tous effrayez, se regardoient les uns les aultres en silence, sans mot dire de bouche, mais bien tous pensans et prevoyans en leurs entendemens que de brief seroit France privée d’un tant perfaict et necessaire chevalier à sa gloire et protection, et que les cieulx le repetoient comme à eulx deu par proprieté naturelle.
— Huppe de froc, dist frere Jan, je veulx devenir clerc sus mes vieulx jours. J’ay assez belle entendouoire, voire. Je vous demande en demandant,
Comme le roy à son sergent, et la Royne à son enfant :
“ Ces Heroes icy et Semidieux des quelz avez parlé peuvent ilz par mort finir ? Par Nettre Denel?! je pensoys en pensaroysl® qu’ilz feussent immortelz, comme
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beaulx anges, Dieu me le veueille pardonner. Mais ce reverendissime Macrobe di& qu’ilz meurent finablement.
— Non tous, respondit Pantagruel. Les Stoïciens les disoient tous e$tre mortelz, un excepté, qui seul est immortel, impassible, invisible14,
“ Pindarus!5 apertement diét es déesses Hamadryades plus de fil, c’est à dire plus de vie n’estre fillé de la quenouille et fillasse des Destinées et Parces iniques que es arbres par elles conservées. Ce sont chesnes, des quelz elles nasquirent scelon l’opinion de Callimachus et de Pausanias, #7 Phoci. Es quelz consent Martianus Capella16, Quant aux Semidieux, Panes, Satyres, Sylvains, Folletz, Ægipanes, Nymphes, Heroes et Dæmons, plusieurs ont, par la somme totale resultante des aages _ divers supputez par Hesiode, compté leurs vies estre de 9.720 ans: nombre composé de unité passante en quadfrinité, et la quadfrinité entiere quatre foys en soy doublée, puys le tout cinq fois multiplié par solides triangles1?, Voyez Plutarche on livre de la Cessation des oracles.
— Cela, dist frere Jan, n’est point matiere de breviaire. Je n’en croy si non ce que vous plaira.
— Je croy, dist Pantagruel, que toutes ames intellectives sont exemptes des cizeaulx de Atropos. Toutes sont immortelies : Anges, Dæmons et Humaines. Je vous diray toutes foys une histoire bien estrange, mais escripte et asceurée par plusieurs doctes et sçavants hi$toriographes, à ce propous.”
Comment Pantagruel raconte une pitoyable hifioire touchant le trespas des Heroes.
CxapPiTRE X XVIII.
“ Epithersest, pere de Æmilian rheteur, naviguant de Grece en Italie dedans une nauf chargée de diverses marchandises et plusieurs voyagiers, sus le soir, cessant le vent auprès des isles Echinades, les quelles sont entre la Morée et Tunis?, feut leur nauf portée près de Paxes*. Estant là abourdée, aulcuns des voyagiers dormans, aultres veiglans, aultres beuvans et souppans, feut de l’isle de Paxes ouie une voix de quelqu’un qui haultement appeloit T'hamounÿ. Auquel cry tous feurent espovantez. Cestuy Thamous estoit leur pilot, natif de Ægypte, mais non connu de nom, fors à quelques uns des voyagiers. Fut secondement ouie ceste voix: laquelle appelloit Thamoun en cris horrificque. Personne ne respondent, mais tous re$tans en silence et trepidationé, en tierce foys ce$te voix fut ouie plus terrible que davant. Dont advint que Thamous respondit : “ Je suis icy, que me demande tu ? que veulx tu que je face ?” Lors feut icelle voix plus haultement ouie, luy disant et commandant, quand il seroit en Palodes”, publier et dire que Pan le grand Dieu estoit mort.
‘ Ceste parolle entendue, disoyt Epitherses tous les nauchiers et voyaigiers s’estre esbahiz et grandement effrayés ; et entre eulx deliberans quel seroit meilleur ou taire ou publier ce que avoit esté commandé, di& Thamous son advis eftre, advenant que lors ilz eussent
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vent en pouppe, passer oultre sans mot dire ; advenent qu’il feust calme en mer, signifier ce qu’il avoit ouy. Quand doncques furent près Palodes advint qu’ilz n'eurent ne vent ne courant. Adoncques Thamous montant en prore, et en terre projectant sa veue, dist ainsi que luy e$toit commandé : que Pan le grand estoit mort. Il n’avoit encores achevé le dernier mot quand feurent entenduz grands souspirs, grandes lamentations et effroiz en terre, non d’une personne seule, mais de plusieurs ensemble.
‘ Ceste nouvelle (parce que plusieurs avoient esté ptæsens) feut bien toust divulguée en Rome.
‘“ Et envoya Tibere Cæsar, lors empereur en Rome, querir ce$tuy Thamous. Et, l’avoir entendu parler, adjousta foy à ses parolles. Et se guementant es gens doctes qui pour lors e$toient en sa court et en Rome en bon nombre, qui estoit ce$tuy Pan, trouva par leur raport qu’il avoit esté filz de Mercure et de Penelope. Ainsi au paravant l’avoient escript Herodote, et Ciceron on tiers livre De la Nature des dieux8. Toutes foys je le interpreteroys® de celluy grand Servateur des fideles, qui feut en Judée ignominieusement occis par l’envie et iniquité des Pontifes, docteurs, prebstres et moines de la loy Mosaïcque. Et ne me semble l’interpretation abhorrente : car à bon droiét peut il eftre en languaige Gregoys diét Pan, veu que il est le notre Tout, tout ce que sommes, tout ce que vivons, tout ce que avons, tout ce que esperons est luy, en luy, de luy, par luy. C’est le bon Pan, le grand pasteur1?, qui, comme atteste le bergier passionné Corydon, non seulement à en amour et affection ses brebis, mais aussi ses ber-
giersil, À la mort duquel feurent plainéts, soupirs, effroys et lamentations en toute la machine de l'Univers, cieulx, terre, mer, enfers. À ceste miene interpretation compete le temps, car cestuy tresbon, tresgrand Pan, no$tre unique Servateur, mourut lez Hierusalem, regnant en Rome Tibere Cæsar12.”
Pantagruel, ce propous finv, resta en silence et profonde contemplation. Peu de temps après, nous veismes les larmes decouller de ses œilz grosses comme œufz de austruche. Je me donne à Dieul, si j’en mens d’un seul mot.
Comment Pantagruel passa l’isle de Tapinois, en laquelie regnoit Quaresmeprenant.
CHAPITRE XXIX
Les naufz du joyeulx convoy refaiétes et reparées, les viétuailles refraischizt, les Macræons plus que contens et satisfaiéts de la despense que y avoit fai Pantagruel, nos gens plus joyeulx que de cou$tume, au jour subsequent feut voile faiéte au serain et delicieux Aguyon?,en grande alaigresse. Sous le hault du jour, feut, par Xenomanes, monstré de loing lisle de Tapinois, en laquelle regnoit Quaresmeprenant, duquel Pantagruel avoit aultre foys ouy parler, et l’eust voluntiers veu en personne, ne feut que Xenomanes l’en descouraigea, tant pour le grand destour du chemin que pour le maigre passetemps qu’il dist e$tre en toute l’isle et court du
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Seigneur. “ Vous y voirez, disoit il, pour tout potaige un grand avalleur de poys gris, un grand cacquerotier®, un grand preneur de taulpes, un grand boteleur de foin, un demy geant à poil follet et double tonsure, extrait de Lanternoys, bien grand lanternier{, confalonnier des Ichthyophages5, diétateur de Moustardois, fouetteur de petitz enfans, calcineur de cendres, pere et nourrisson des medicins, foisonnant en pardons, indulgences et Stations, homme de bien, bon catholic et de grande devotion. Il pleure les troys pars du jour. Jamais ne se trouve aux nopces. Vray est que c’est le plus indu$trieux faiseur de lardoueres et brochettes qui soit en quarante royaulmes. Il y a environ six ans que, passant par Tapinois, j’en emportay une grosse, et la donnay aux bouchiers de Quande. Ilz les estimerent beaucoup, et non sans cause. Je vous en monéstreray à no$tre retour deux attachées sus le grand portailf. Les alimens des quelz il se paist sont aubers sallez, casquets, mortions sallez et salades sallées’. Dont quelque foys patit une lourde pissechaulde. Ses habillemens sont joyeulx, tant en façon comme en couleur, car il porte gris et froid : rien davant et rien darriere, et les manches de mesmes.
— Vous me ferez plaisir, dist Pantagruel, si, comme m'avez exposé ses vestemens, ses alimens, sa maniere de faire, et ses passetemps, aussi me exposez sa forme et corpulence en toutes ses parties.
— Je t’en prie, Couilette, dist frere Jan, car je l’ay trouvé dedans mon breviaire: et s’ensuyt après les festes mobiles,
.— Voluntiers, respondit Xenomanes. Nous en oyrons
pat adventure plus amplement parler passans l’isle Farouche, en laquelle dominent les Andouilles farfelues, ses ennemies mortelles, contre lesquelles il a guerre sempiternelle. Et ne feust l’aide du noble Mardigras, leur protecteur et bon voisin, ce grand Lanternier Quaresmeprenant les eust ja piéça exterminées de leur manoir.
— Sont elles, demandoit frere Jan, masles ou femelles ? anges ou mortelles ? femmes ou pucelles ?
— Elles sont, respondit Xenomanes, femelles en sexe, mortelles en condition: aulcunes pucelles, aultres non.
— Je me donne au Diable, dist frere Jan, si je ne suys pour elles. Quel desordre est ce en nature, faire guerre contre les femmes ? Retournons. Sacmentons ce grand villain.
— Combattre Quaresmeprenant, dist Panurge, de par tous les Diables, je ne suys pas si fol et hardy ensemble. Qwid juris®, si nous trouvions envelopez entre Andouilles et Quaresmeprenant ? entre l’enclume et les marteaulx ? Cancre. Houstez vous de là. Tirons oultre. Adieu, vous diz, Quaresmeprenant. Je vous recommande les Andouilles, et n’oubliez pas les Boudins.”
Comment par Xenomanes ef anatomisé et descript Quaresmeprenant.
CHAPITRE XXX
‘ Quaresmeprenant, dit Xenomanes, quant aux parties internes!, à (au moins de mon temps avoit) la cer-
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velle en grandeur, couleur, sub$tance et vigueur semblable au couillon gauche d’un ciron masle.
Les ventricules? d’icelle, comme un tirefond. L’excrescence vermiforme, comme un pillemaille?. Les membranes, comme la coqueluche d’un moine. L’entonnoir, comme un oiseau de masson.
La voulte, comme un gouimphet.
Le conareÿ, comme un veze.
Le retz admirable, comme un chanfrain.
Les additamens mammillaires, comme un bobelin. Les tympanes, comme un moullinet.
Les os petreux, comme un plumail.
La nucque, comme un fallot.
Les nerfz, comme un robinet.
La luette, comme une sarbataine.
Le palat, comme une moufñle.
La salive, comme une navette.
Les amygdales, comme lunettes à un œil.
Le isthme, comme une portouoire.
Le gouzier, comme un panier vendangeret.
L’estomac, comme un baudrier.
Le pylore, comme une fourche fiere.
L’aspre arteref, comme un gouet.
Le guaviet”, comme un peloton d’estoupes.
Le poulmon, comme une aumusse.
Le cœur, comme une chasuble.
Le mediastin, comme un guodet.
La plevre, comme un bec de cofbin.
Les arteres, comme une cappe de Biart$.
Le diaphragme, comme un bonnet à la coquarde. Le foye, comme une bezagüe®?.
Les venes, comme un chassis.
La ratelle, comme un courquaillet1?.
Les boyaulx, comme un tramail.
Le fiel, comme une dolouoire.
La fressure, comme un guantelet.
Le mesantere, comme une mitre abbatiale. L’intestin jeun!1, comme un daviet!?.
L’intestin borgnel3, comme un plastron.
Le colon, comme une brinde.
Le boyau cullier, comme un bourrabaquin monachal. Les roignons, comme une truelle.
Les lumbes, comme un cathenat.
Les pores ureteres, comme une cramailliere.
Les veines emulgentes, comme deux glyphouoires!4. Les vases spermatiques, comme un guasteau feueilleté. Les parastatesl5, omme un pot à plume.
La vessie, comme un arc à jallet16.
Le coul d’icelle, comme un batail.
Le mirach!?, comme un chappeau Albanois.
Le siphach18, comme un brassal 1.
Les muscles, comme un soufflet.
Les tendons, comme un guand d’oyseau??,
Les ligamens, comme une escarcelle.
Les os, comme cassemuseaulx?1,
La moelle, comme un bissac.
Les cartilages, comme une tortue de guarigues?2. Les adenes, comme une serpe.
Les esprits animaulx, comme grands coups de poing. Les esprits vitaulx, comme longues chiquenauldes. Le sang bouillant, comme nazardes multipliées. L’urine, comme un papeñgue?3,
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La geniture, comme un cent de clous à latte. Et me contoit sa nourrice qu’il, estant marié avec la Myquaresme, engendra seulement nombre de adverbes locaulx?# et certains jeunes doubles.
La memoire avoit comme une escharpe.
Le sens commun, comme un bourdon.
L’imagination, comme un carillonnement de cloches.
Les pensées, comme un vol d’estourneaulx.
La conscience, comme un denigement de heronneaulx.
Les deliberations, comme une pochée d’orgues?5,
La repentence, comme l’équippage d’un double canon.
Les entreprinses, comme la saboure?6 d’un gallion.
L’entendement, comme un breviaire dessiré.
Les intelligences, comme limaz sortans des fraires??:
La volunté, comme troys noix en une escuelle?s.
Le desir, comme six boteaux de sain& foin??.
Le jugement, comme un chaussepied®,
La discretion, comme une moufleit,
La raison, comme un tabouret??. 7
Anatoniie de Quaresmeprenant quant aux parties exLeTnes.
CHAPITRE XXXI
“ Quaresmeprenant, disoit Xenomanes continuant, quant aux parties externes, estoit un peu mieulx proportionné, exceptez les sept costes qu’il avoit oultre la forme commune des humains.
Les ofteilz avoit comme une espinette! orguanisée.
Les ongles, comme une vrille.
Les pieds, comme une guinterne?.
Les talons, comme une massue.
La plante, comme un creziouÿ.
Les jambes, comme un leurre.
Les genoulz, comme un escabeau.
Les cuisses, comme un crenequinf.
Les hanches, comme un vibrequin.
Le ventre à poulaines, boutonné scelon la mode antique, et ceinét à l’antibustÿ.
Le nombril, comme une vielle.
La penilliere, comme une dariolle.
Le membre, comme une pantouphle.
Les couilles, comme une guedoufle.
Les genitoires, comme un rabbot.
Les cremasteres, comme une raquette.
Le perinæum, comme un flageolet.
Le trou du cul, comme un mirouoir crystallin.
Les fesses, comme une herse.
Les reins, comme un pot beurrier.
L’alkatin$, comme un billart.
Le dours, comme une arbaleste de passe.
Les spondyles, comme une cornemuse.
Les coustes, comme un rouet.
Le brechet, comme un baldachin.
Les omoplates, comme un mortier.
La poiétrine, comme un jeu de reguales?.
Les mammelles, comme un cornet à bouquin.
Les aisselles, comme un eschiquier.
Les espaules, comme une civiere à braz.
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Les braz, comme une barbutes.
Les doigts, comme landiers de frarie?.
Les rasettes10, comme deux eschasses.
Les faucilesil, comme faucilles.
Les coubtes, comme ratouoires.
Les mains, comme une eétrille.
Le col, comme une salüernel2,
La guorge, comme une chausse d’hippocrasti.
Le noulé, comme un baril auquel pendoient deux guoytrouzl5 de bronze bien beaulx et harmonieux, en forme d’une horologe de sablet6,
La barbe, comme une lanterne.
Le menton, comme un potiron.
Les aureilles, comme deux mitaines.
Le nez, comme un brodequin anté en escusson.
Les narines, comme un beguin.
Les sourcilles, comme une lichefrete.
Sus la soucille gauche avoit un seingl?7 en forme et grandeur d’un urinal.
Les paulpieres, comme un rebec,
Les œilz, comme un eftuy de peigne.
Les nerfz opticques, comme un fuzil.
Le front, comme une retombels®.
Les temples, comme une chantepleure.
Les joues, comme deux sabbotz.
Les maschoueres, comme un guoubelet.
Les dents, comme un vouge. De ses telles dens de laiét vous trouverez une à Colonges les Royaulx en Poiétoul?, et deux à la Brosse en Xantonge?!, sus la porte de la cave.
La langue, comme une harpe.
La bouche, comme une housse.
Le visage bistorié?1, comme un ba$t de mulet. La teste, contournée, comme un alambic.
Le crane, comme une gibbessiere.
Les cou$tures, comme un anneau de pescheur??. La peau, comme une gualvardine?ÿ.
L’epidermis, comme un beluteau?#.
Les cheveulx, comme une decrotoire.
Le poil, tel comme a esté diét. ”
Continuation des contenences de Quaresmeprenant.
CHariTRE XXXII.
‘ Cas admirable en nature, dist Xenomanes continuant, est veoir et entendre l’estat de Quaresmeprenant. | S’il crachoit, c’estoient panerées de chardonnettel. S’il mouchoit, c’estoient anguillettes salées.
S’il pleuroit, c’estoient canars à la dodine?.
S’il trembloit, c’estoient grands pastez de lievre.
S’il suoit, c’estoient moulues au beurte frays.
S’il rottoit, c’estoient huytres en escalle.
S’il eternuoit, c’estoient pleins barilz de moustarde. S’il toussoit, c’estoient boytes de coudignac.
S’il sanglouttoit, c’estoient denrées5 de cresson. S’il baisloit, c’estoient potées de poys pillez.
S’il souspiroit, c’estoient langues de bœuf fumées. S'il subloit, c’estoient hottées de cinges verdsti,
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S’il ronfloit, c’estoient jadaulx de febves frezes5.
S’il rechinoit, c’estoient pieds de porc au souf.
S’il parloit, c’estoit gros bureau d'Auvergne, tant s’en falloit que feust saye cramoysie, de laquelle vouloit Parisatis etre les parolles tissues de ceulx qui parloient à son filz Cyrus, roy des Perses?.
S’il soufoit, c’estoient troncs pour les Indulgences.
S’il guygnoit des œilz, c’estoient gauffres et obeliess.
S’il grondoit, c’estoient chats de Mars®.
S’il dodelinoit de la teste, c’estoient charrettes ferrées.
S’il faisoit la moue, c’estoient bastons rompuz.
S’il marmonnoit, c’estoient jeux de la bazoche1!,
S’il trepinoit, c’estoient respitz et quinquenelles11,
S’il reculloit, c’estoient coquecigrues de mer12.
S’il bavoit, c’estoient fours à ban!?.
S’il estoit enroué, c’estoient entrées de Moresques 14,
S’il petoit, c’estoient houzeaulx de vache brune.
S’il vesnoit, c’estoient bottines de cordouant5.
S’il se grattoit, c’estoient ordonnances nouvelles.
S’il chantoit, c’estoient poys en guousse.
S’il fiantoit, c’estoient potirons et morilles.
S’il buffoit, c’estoient choux à l’huille, z/as caules amb’olif16,
S’il discouroit, c’estoient neiges d’antan.
S’il se soucioit, c’estoit des rez et des tonduz!?.
Si rien donnoit, autant en avoit le brodeur!s8.
S’il songeoit, c’estoient vitz volans et rampans contre une muraille.
S’il resvoit, c’estoient papiers rantiers.
‘ Cas estrange : travailloit rien ne faisant, rien ne
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faisoit travaillant. Corybantioit dormant, dormoit corybantiant1®, les œilz ouvers comme font les lievres de Champaigne??, craignant quelque camisade?! d’Andouilles, ses antiques ennemies. Rioït en mordant, mordoit en riant. Rien ne mangeoïit jeusnant, jeusnoit rien ne mangeant. Grignotoit par soubçon, beuvoit par imagination. Se baïignoit dessus les haults clochers, se seichoit dedans les estangs et rivieres. Peschoit en l’air et y prenoit escrevisses decumanes??. Chassoit on profond de la mer? et y trouvoit ibices?4, stamboucqs?5 et chamoys. De toutes corneilles prinses en tapinois, ordinairement poschoit les œilz?6. Rien ne craignoit que son umbre, et les cris des gras chevreaulx. Battoit certains jours le pavé. Se jouoit es cordes des ceinéts?7, De son poing faisoit un maillet?8. Escrivoit sus parchemin velu, avecques son gros gallimart, progno$tications et almanachz.
— Voylà le guallant, dist frere Jan. C’est mon home. C’est celluy que je cherche. Je luy vais mander un cartel?9.
— Voylà, di$t Pantagruel, une e$trange et monstrueuse membreure d’home, si home le doibs nommer. Vous me reduisez en memoire la forme et contenence de Amoduntÿ0 et Discordance.
— Quelle forme, demanda frere Jan, avoient ilz ? Je n’en ouy jamais parler. Dieu me le pardoint.
— Je vous en diray, respondit Pantagruel, ce que j'en ay leu parmy les apologues antiques?t. Physis (c’est Nature) en sa première portée enfanta Beaulté et Harmonie sans copulation charnelle, comme de soy mesmes est grandement feconde et fertile. Antiphysie, laquelle
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de tout temps est partie adverse de Nature, incontinent eut envie sus ce$tuy tant beau et honotable enfantement : et au rebours, enfanta Amodunt et Discordance par copulation de Tellumon’?. Ilz avoient la teste spherique et ronde entierement, comme un ballon; non doulcement comprimée des deux couftez, comme est la forme humaine. Les aureilles avoient hault enlevées, grandes comme aureilles d’asne; les œilz hors la teste, fichez sur des os semblables aux talons, sans soucilles, durs comme sont ceulx des cancres; les pieds ronds comme pelottes55, les braz et mains tournez en arriere vers les espaules. Et cheminoient sus leurs testes, continuellement faisant la roue, cul sus teste, les pieds contremont. Et (comme vous sçavez que es cingesses semblent leurs petits cinges plus beaulx que chose du monde**) Antiphysie louoit et s’efforçoit prouver que la forme de ses enfans plus belle estoit et advenente que des enfans de Physis ; disant que ainsi avoir les pieds et teste spheriques, et ainsi cheminer circulairement en rouant, estoit la forme competente et perfaiéte alleure retirante à quelque portion de divinité : par laquelle les cieulx et toutes choses eternelles sont ainsi contournées. Avoir les pieds en l’air, la teste en bas, estoit imitation du createur de l’Univers : veu que les cheveulx sont en l’home comme racines, les jambes comme rameaux. Car les arbres plus commodement sont en terre fichées sus leurs racines que ne seroient sus leurs rameaux. Par ceste demonstration alleguant que trop mieulx et plus aptement estoient ses enfans comme une arbre droite, que ceulx de Physis, les quelz estoient comme
‘une arbre renversée. Quant est des braz et des mains,
prouvoit que plus raisonnablement estoient tournez vers les espaules, parce que ce$te partie du corps ne doibvoit estre sans defenses : attendu que le davant estoit competentement muny par les dens, des quelles la personne peut, non seulement user en maschant, sans l’ayde des mains, mais aussi s’en defendre contre les choses nuisantes. Ainsi, par le tesmoignage et astipulation35 des bestes brutes, tiroit tous les folz et insensez en sa sentence, et e$toit en admiration à toutes gens ecervelez et desguarniz de bon jugement et sens commun. Depuys elle engendra les Matagotz, Cagotz et Papelars; les Maniacles Pi$toletz36, les Demoniacles Calvins, imposteurs de Geneveÿ7; les enraigez Putherbes®8, Briffaulx, Caphars, Chattemittes, Canibales, et aultres monstres difformes et contrefaiéts en despit de Nature.”
Comment par Pantagruel feut un monstrueux Physetere appercen près l’ile Farouche.
CHariTRE XXXIII.
Sus le hault du jour approchans l’isle Farouche, Pantagruel de loing apperceut un grand et monstrueux physeterel, venant droiét vers nous, bruyant, ronflant, enflé, enlevé plus hault que les hunes des naufz? et jeétant eaulx de la gueule en l'air davant soy, comme si feust une grosse riviere tombante de quelque montaigne. Pantagruel le montra au pilot et à Xenomanes. Par le conseil du pilot feurent sonnées les
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trompettes de la thalamege en intonation de Guare! Serres ! |
À ceftuy son, toutes les naufz, guallions, ramberges, liburnicques (scelon qu’estoit leur discipline navale) se mirent en ordre et figure telle qu’est le Y gregeois, letre de Pythagorast; telle que voyez observer par les grues en leur vol; telle qu’est en un angle acut ; on cone et base de laquelle estoit ladiéte thalamege en equippage de vertueusement combattre. Frere Jan, on cha$teau guaillardÿ monta, guallant et bien deliberé avecques les bombardiers. Panurge commença crier et lamenter plus que jamais. “ Babillebabouf, disoit il, voicy pis qu’antan. Fuyons. C’est, par la mort bœuf, Leviathan descript par le noble prophete Moses en la vie du sainét home Job?. Il nous avallera tous, et gens et naufz, comme pillules. En sa grande gueule infernale nous ne luy tiendrons lieu plus que feroit un grain de dragée musquée en la gueule d’un asne. Voyez le cy. Fuyons, guaignons terre. Je croy que c’est le propre monstre marin qui feut jadis destiné pour devorer Andromedai. Nous sommes tous perduz. O que pour loccire præsentement feu$t icy quelque vaillant Perseus |
— Persé jus® par moy sera, respondit Pantagruel. N'ayez paour.
— Vertus Dieu, dist Panurge, faiétes que soyons hors les causes de paour. Quand voulez vous que j’aye paour, sinon quand le dangier est evident ?
— Si telle est, dist Pantagruel, vostre destinée fatale, comme nagueres exposoit frere Jan, vous doibvez paour avoir de Pyrœis, Heoüs, Aethon, Phle-
gon, celebres chevaulx du Soleil flammivomes1?, qui rendent feu par les narines; des physeteres, qui ne jettent qu’eau par les ouyes et pat la gueule, ne doibvez paour aulcune avoir. Ja par leur eaue ne serez en dangier de mort. Par ceStuy element plus toft serez guaranty et conservé que fasché ne offensé!1,
— À l’aultre, dist Panurge. C’est bien rentré de picques noiresl?, Vertus d’un petit poisson! ne vous ay je assez exposé la transmutation des elemens et le facile symbole qui est entre rou$ty et bouilly, entre bouilly et rousty ? Halas! Voy le cy. Je m’en voys cacher là bas. Nous sommes tous mors à ce coup. Je voy sus la hune Atropos1? la felonne avecques ses cizeaulx de frais esmouluz preste à nous tous coupper le filet de vie. : Guare! Voy le cy. O que tu es horrible et abhominable! Tu en as bien noyé d’aultres, qui ne s’en sont poinét vantez. Dea, s’il jeétast vin bon, blanc, vermeil, friant, delicieux, en lieu de ceste eau amere, puante, sallée, cela seroit tollerable aulcunement ; et y seroit aulcune occasion de patience, à l’exemple de celluy milourt Angloisti, auquel estant fait commendement, pour les crimes des quelz estoit convaincu, de mourir à son arbitrage, esleut mourir nayé dedans un tonneau de Malvesiel5, Voy le cy. Ho, ho, Diable Satanas, Leviathan! Je ne te peuz veoir, tant tu es hideux et detestable. Vestz16 à l'audience, vestz aux Chiquanous l”
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Comment par Pantagruel fut deffaict le monstrueux Physetere.
CHapriTRE XXXIV.
Le physetere, entrant dedans les brayest et angles des naufz et guallions, jeétoit eau sus les premières à pleins tonneaulx, comme si feussent les Catadupes? du Nil en Æthiopie. Dards, dardelles, javelotz, espieux, corsecques®, partuisanes, voloient sus luy de tous coustez. Frere Jan ne se y espargnoit. Panurge mouroit de paour. L’artillerie tonnoit et fouldroyoit en Diable, et faisoit son debvoir de le pinser sans rire. Mais peu profitoit, car les gros boulletz de fer et de bronze entrans en sa peau sembloient fondre à les veoir de loing, comme font les tuilles au soleil. Allors Pantagruel, considerant l’occasion et necessité, desploye ses braz et monstre ce qu’il sçavoit faire.
Vous diétes, et est escript, que le truant Commodus, empereur de Rome, tant dextrement tiroit de l’arc que de bien loing il passoit les fleches entre les doigts des jeunes enfans levans la main en l’air, sans aulcunement les ferirs.
Vous nous racontez aussi d’un archier Indian, on temps que Alexandre le Grand conquesta Indie, lequel tant e$toit de traire perit, que de loing il passoit ses fleches par dedans un anneau, quoy qu’elles feussent longues de troys coubdées et feust le fer d’icelles tant grand et poisant, qu’il en persoit brancs d’acier, boucliers espoys, pla$trons asserez, tout generalement qu’il
touchoit, tant ferme, resistant, dur et valide feuft, que sçauriez dire.
Vous nous diétez aussi merveilles de l’industrie des anciens François, les quelz à tous estoient en l’art sagittaire preferez, et les quelz en chasse de bestes noires et rousses frotoient le fer de leurs fleches avecques ellebore, pource que de la venaison ainsi férue la chair plus tendre, friande, salubre et delicieuse estoit : cernant toutesfoys et ous$tant la partie ainsi attainéte tout autour?.
Vous faiétes pareillement narré des Parthes, qui par darriere tiroient plus ingenieusement que ne faisoient les aultres nations en face. Aussi celebrez vous les Scythes en ceste dexterité; de la part des quelz jadis un ambassadeur$ envoyé à Darius, Roy des Perses, luy offrit un oyseau, une grenoille, une souriz, et cinq fleches, sans mot dire. Interrogé que prætendoient telz præsens, et s’il avoit charge de rien dire, respondoit que non. Dont restoit Darius tout eStonné et hebeté en son entendement, ne fu$t que l’un des sept capitaines qui avoient occis les Mages, nommé Gobryes, luy exposa et interpreta, disant : “ Par ces dons et offrandes vous disent tacitement les Scythes : si les Perses comme oyseaulx ne volent au ciel, ou comme souriz ne se cachent vers le centre de la terre, ou ne se mussent on profond des e$tangs et paluz comme grenoilles, tous seront à perdition mis par la puissance et sagettes des Scythes.”
Le noble Pantagruel en l’art de jeéter et darder estoit sans comparaison plus admirable. Car avecques ses horribles piles® et dards (les quelz proprement res-
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sembloient aux grosses poultres sus les quelles sont les ponts de Nantes, Saulmur, Bergeracl0, et à Paris les ponts au Change et aux Meusniersil soustenuz, en longueur, grosseur, poisanteur et ferrure) de mil pas loing il ouvtoit les huytres en escalle sans toucher les bords; il esmouchoit une bougie sans l’extaindre; frappoit les pies par l’œil; dessemeloit les bottes sans les endommaiger; deffourroit les barbutes sans rien guaster; tournoit les feuilletz du breviaire de frere Jan, l’un après l’aultre, sans rien dessirer.
Avecques telz dards, des quelz estoit grande munition dedans sa nauf, au premier coup il enferra le physetere sus le front, de mode qu’il luy transperça les deux machouoires et la langue, si que plus ne ouvrit la gueule, plus ne puysa, plus ne jeéta eau. Au second coup il luy creva l’œil droiét; au troyzieme, l’œil guausche. Et feut veu le physetere, en grande jubilation de tous, porter ces troys cornes au front quelque peu penchantes davant, en figure triangulaire equilaterale et tournoyer d’un cousté et d’aultre, chancellant et fourvoyant comme estourdy, aveigle et prochain de mort.
De ce non content, Pantagruel luy en darda un aultre sus la queue, panchant pareillement en arriere; puys troys aultres sus l’eschine en ligne perpendiculaire, par equale distance de queue et bacl? troys foys justement compartie. Enfin luy en lança sus les flancs cinquante d’un couté et cinquante de l’aultre. De maniere que le corps du physetere sembloit à la quille d’un guallion à troys gabies, emmortaisée par competente dimension de ses poultres, comme si feussent cosses et porte-
hausbancs de la carine. Et estoit chose moult plaisante à veoir. Adoncques mourant, le physetere se renversa ventre sus dours, comme font tous poissons mots ; et ainsi renversé, les poultres contre bas en mer, ressembloit au scolopendre, serpent ayant cent pieds comme le descript le saige ancien Nicander1?.
Comment Pantagruel descend en lisle Farouche, manoir antique des Andouilles.
CHAPITRE XXXV
Les hespailliers de la nauf Lanternierel amenerent le physetere lié en terre de l’isle prochaine, diéte Farouche, pour en faire anatomie et recueillir la gresse des rognons?, laquelle disoient estre fort utile et necessaire à la guerison de certaine maladie qu’ilz nommoient Faulte d’argent. Pantagruel n’en tint compte, car aultres assez pareilz, voyre encores plus enormes, avoit veu en l'Océan Gallicqueÿ. Condescendit toutesfoys descendre en l’isle Farouche pour seicher et refraischir aulcuns de ses gens mouillez et souillez par le vilain physetere, à un petit port desert vers le midy, situé lez une touche de boys haulte, belle et plaisante, de laquelle sortoit un delicieux ruisseau d’eaue doulce, claire et argentine. Là, dessoubs belles tentes feurent les cuisines dressées, sans espargne de boys. Chascun mué de vestemens à son plaisir, feut par frere Jan la campanelle sonnée. Au son d’icelle feurent les tables dressées et promptement servies.
Chapitre XXXV
Pantagruel, dipnant avecques ses gens joyeusement, sus l’apport de la seconde table, apperceut certaines _ petites andouilles affaiétées5 gravir et monter sans mot sonner sus un hault arbre, près le retraiét du guoubelet$; si demanda à Xenomanes: ‘“ Quelles bestes sont ce là?” pensant que feussent escurieux, belettes, mattres ou hermines. ‘ Ce sont Andouilles, respondit Xenomanes. Icy est l’isle Farouche, de laquelle je vous parlois à ce matin ; entre les quelles et Quaresmeprenant leur maling et antique ennemy est guerre mortelle de long temps. Et croy que par les canonnades tirées contre le physetere ayent eu quelque frayeur et doubtance que leur diét ennemy icy feust avecques ses forces pour les surprendre, ou faire le guast parmy ceste leur isle, comme ja plusieurs foys s’estoit en vain efforcé, et à peu de profit, ob$tant le soing et vigilance des Andouilles, les quelles (comme disoit Dido aux compaignons d’Æneas voulens prendre port en Cartage sans son sceu et licence?) la malignité de leur ennemy et vicinité de ses terres contraingnoient soy continuellement contreguarder et veigler.
— Dea, bel amy, dist Pantagruel, si voyez que par quelque honeste moyen puissions fin à ce$te guerre mettre, et ensemble les reconcillier, donnez m’en advis. Je me y emploiray de bien bon cœur et n’y espargneray du mien pour contemperer et amodiers les conditions controverses entre les deux parties.
— Possible n’est pour le præsent, respondit Xenomanes. Il y a environ quatre ans que, passant par cy et Tapinois, je me mis en debvoir de traiéter paix entre culx, ou longues treves pour le moins : et ores feussent
bons amis et voisins, si tant l’un comme les aultres soy feussent despouillez de leurs affeétions en un seul article. Quaresmeprenant ne vouloit on traiété de paix comprendre les Boudins saulvaiges, ne les Saulcissons montigenes® leurs anciens bons comperes et confæderez. Les Andouilles requeroient que la forteresse de Cacques1 feust par leur discretion, comme est le chasteau de Sallouoir, regie et gouvernée, et que d’icelle feussent hors chassez ne sçay quelz puans, villains, assasineuts, et briguans qui la tenoient. Ce que ne peut estre accordé, et sembloient les conditions iniques à l’une et à l’aultre partie. Ainsi ne feut entre eulx l’apoinétement conclud. Resterent toutesfoys moins severes et plus doulx ennemis que n’estoient par le passé. Mais depuys la denonciation du concile national de Chesillt, par laquelle elles feurent farfouillées!?, guodelurées et intimées!l?; par laquelle aussi feut Quaresmeprenant declairé breneux, hallebrené et Stocfisé11 en cas que avecques elles il feist alliance ou appoinétement aulcun, se sont horrificquement aigriz, envenimez, indignez et ob$tinez en leurs couraiges; et n’est possible y remedier. Plus toust auriez vous les chatz et ratz, les chiens et lievres ensemble reconcilié15.”
Comment, par les Andouilles farouches, est dressée embuscade contre Pantagruel.
CHAPITRE XXX VI
Ce disant Xenomanes, frere Jah aperceut vingt et cinq ou trente jeunes Andouilles de legiere taille sus
_ Chapitre XXX VI 139
le havre, soy retirantes de grand pas vers leur ville citadelle, cha$teau et rocquettel de Cheminées, et dit à Pantagruel : “Il y aura icy de l’asne?, je le prevoy. Ces Andouilles venerables vous poutroient, par adventure, prendre pour Quaresmeprenant, quoy qu’en rien ne luy sembliez. Laissons ces repaissailles icy, et nous mettons en debvoir de leur resister.
— Ce ne seroit, dist Xenomanes, pas trop mal faié. Andouilles sont andouilles, tous jours doubles et traistresses.?”
Adoncques se lieve Pantagruel de table pour descouvtit® hors la touche de boys; puis soubdain retourne, et nous asceure avoir à gauche descouvert une embuscade d’Andouilles farfelues, et du cou$té droict, à demie lieue loing de là, un gros bataillon d’aultres puissantes et gigantales Andouilles, le long d’une petite colline, furieusement en bataille marchantes vers nous, au son des vezes et piboles, des guogues et des vessies, des joyeulx pifres et tabours, des trompettes et claitons.
Par la conjeéture de soixante et dixhuiét enseignes qu’il y comptoit, estimions leur nombre n’estre moindre de quarante et deux mille. L'ordre qu’elles tenoient, leur fier marcher et faces asceurées nous faisoient croire que ce n’estoient Friquenellesi, mais vieilles Andouilles de guerre. Par les premieres fillieres5 jusques près les enseignes, estoient toutes armées à hault appareil, avecques picques petites, comme nous sembloit de loing : toutesfoys bien poinétues et asserées. Sus les æsles estoient flancquegéesé d’un grand nombre de Boudins sylvaticques”, de Guodiveaux massifz et Saul-
cissons à cheval, tous de belle taille, gens insulaires, bandouilliers8 et farouches.
Pantagruel feut en grand esmoy, et non sans cause, quoy que Epistemon luy remonstrast que l’usance et coutume du pays Andouillois povoit etre ainsi caresser et en armes recepv ir leurs amis estrangiers, comme sont les nobles rois de France par les bonnes villes du royaulme repceuz et saluez à leurs premieres entrées après leur sacre et nouvel advenement à la couronne. “ Par adventure, disoit il, est ce la guarde ordinaire de la Royne du lieu, laquelle advertie par les jeunes Andouilles du guet que veistes sus l’arbre, comment en ce port surgeoit le beau et pompeux convoy de vos vaisseaulx, a pensé que là doibvoit estre quelque riche et puissant Prince, et vient vous visiter en persone.” De ce non satisfait, Pantagruel assembla son conseil pour sommairement leur advis entendre sus ce que faire debvoient en cestuy estrif d’espoir incertain et craincte evidente.
Adoncques, briefvement leurs remonstra comment telles manieres de recueil en armes avoit souvent porté mortel prejudice, soubs couleur de charesse et amitié. “ Aïnsi, disoit-il, l’empereur Antonin Caracalle, à l’une foys occist les Alexandrins; à l’aultre, desfit la compaignie de Artaban, roy des Perses, soubs couleur et fiétion de vouloir sa fille espouser?. Ce que ne resta impuny ; car peu après il y perdit la vie. Ainsi les enfans de Jacob pour venger le rapt de leur sœur Dyna, sacmenterent les Sichimiens'. En ceste hypocritique façon, par Galien, empereur Romain, feurent les gens de guerre defaiéts dedans Constantinopleit, Ainsi, soubs
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espece d’amitié, Antonius attira Artavasdes, roi de Armenie, puis le feist lier et enferrer de grosses chaisnes ; finablement le feist occirel?. Mille autres pareilles histoires trouvons nous par les antiques monumens. Et à bon droiét est, jusques à present, de prudence grandement loué Charles, roy de France sixieme de ce nom, lequel retournant viétorieux des Flamens et Gantois en sa bonne ville de Parist$ et, au Bourget en France'*, entendent que les Parisiens avecques leurs mailletz15 (dont feurent surnommés Maillotins) estoient hors la ville issuz en bataille jusques au nombre de vingt mille combattans, n’y voulut entrer (quoy qu’ilz remonstrassent que ainsi s’estoient mis en armes pour plus honorablement le recuillir sans aultre fiétion ne mauvaise affection) que premierement ne se feussent en leurs maisons retirez et desarmez.”
Comment Pantagruel manda querir les capitaines Riflandouille et Tailleboudin ; avecques un notable discours sur Îles noms propres des lieux ef des persons.
CHapiTrRe XXX VII.
La resolution du conseil feut qu’en tout evenement ilz se tiendroient sus leurs guardes. Lors par Carpalim et Gymnaste, au mandement de Pantagruel, feurent appellez les gens de guerre qui estoient dedans les naufz Brindiere (des quelz coronel estoit Riflandouille) et Portoueriere (des quelz coronel estoit Tailleboudin le
jeune). “ Je soulaigeray, dist Panurge, Gymnaste de ceste poine. Aussi bien vous est icy sa presence necessaire. — Par le froc que je porte, dist frere Jan, tu te veulx absenter du, combat, couillu, et jà ne retourneras, sus mon honneur. Ce n’est mie grande perte. Aussi bien ne feroit il que pleurer, lamenter, crier, et descouraiger les bons soubdars. — Je retourneray, certes, dist Panurge, frere Jan, mon pere spirituel, bien toust. Seulèment donnez ordre à ce que ces fascheuses Andouilles ne grimpent sus les naufz. Ce pendent que combaterez, je ptiray Dieu pour vostre viétoire, à l’exemple du , chevalereux capitaine Moses, conducteur du peuple Israelicquet.
— La denomination, dist Epi$temon à Pantagruel, de ces deux vostres coronelz Riflandouille et Tailleboudin en cestuy conflit nous promeét asceurance, heur et viétoire, si, par fortune, ces Andouilles nous vouloient oultrager. — Vous le prenez bien, dist Pantagruel, et me plaist que par les noms de nos coronelz vous prævoiez et prognosticquez la no$tre victoire. Telle maniere de prognofticquer par noms n’est moderne. Elle feut jadis celebrée et religieusement observée par les Pythagoriens?. Plusieurs grands seigneurs et empereurs en ont jadis bien faiét leur profit. OËftavian Auguste, second empereur de Rome, quelque jour rencontrant un paysan nommé Euthyche, c’est à dire bien fortuné, qui menoïit un asne nommé Nicon, c’est en langue grecque Viétorien, meu de la signification des noms, tant de l’asnier que de l’asne, se asceura de toute prosperité, felicité et viétoires. Vespasian, empereur pareillement de Rome, estant un
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jour seulet en oraison on temple de Serapis, à la veue et venue inopinée d’un sien serviteur, nommé Basilides, c’est à dire Royal, lequel il avoit loing derriere laissé malade, print espoir et asceurance de obtenir l’empire Romain“. Regilian, non pour aultre cause ne occasion, feut par les gens de guerre eslu empereur, que par signification de son propre nomÿ. Voyez le Cratyle du divin Platonf., — Par ma soif, dist Rhizotome, je le veulx lire : je vous oy souvent le alleguant. — Voyez comment les Pythagoriens, par raison des noms et nombres, concluent que Patroclus doibvoit estre occis par Hector, Heétor par Achilles, Achilles par Paris, Paris par Philoétetes’. Je suys tout confus en mon entendement quand je pense en l’invention admirable de Pythagoras, lequel, par le nombre par ou impar des syllabes d’un chascun nom propre, exposoit de quel cousté estoient les humains boyteulx, borgnes, goutteux, paralytiques, pleuritiques, et aultres telz malefices en nature : sçavoir est, assignant le nombre par au cousté guausche du corps, le zpar au dextres,
— Vrayement, dist Epistemon, j'en veids l’experience à Xainétes®, en une procession generale, præsent le tant bon, tant vertueux, tant doéte et equitable præsident Briend Valée, seigneur du Douhet1?, Passant un boiteux ou boiteuse, un borgne ou borgnesse, un bossu ou bossue, on luy rapportoit son nom propre. Si les syllabes du nom estoient en nombre par, soubdain, sans veoir les personnes, il les disoit estre maleficiez, borgnes, boïteux, bossus du cousté dextre. Si elles estoient en nombre par, du cousté guausche. Et ainsi estoit la verité, oncques n’y trouvasmes exception.
— Par ceste invention, dist Pantagruel, les doétes11 ont affermé que Achilles, estant à genoulx, feut par la fleiche de Paris blessé on talon dextre : car son nom est de syllabes zpares (icy est à noter que les anciens se agenouilloient du pied dextre); Venus par Diomedes, davant Troye, blessée en la main guausche, car son nom en Grec e$t de quatre syllabes; Vulcan boiteux du pied guausche, par mesmes raisons; Philippe, roy de Macedoiïine, et Hannibal, borgnes de l’œil dextrel?, Encores pourrions nous particularizer des ischies, hernies, hemicraines, par ceste raison Pythagorique.
“ Mais, pour retourner auxnoms,consyderez comment Alexandre le Grand, filz du roy Philippe, duquel avons parlé, par l’interpretation d’un seul nom parvint à son entreprinsel5, Il assiegeoit la forte ville de Tyre, et la battoit de toutes ses forces par plusieurs sepmaines; mais c’estoit en vain. Rien ne profitoient ses engins et molitions. Tout e$toit soubdain demoli et rempaté par les Tyriens. Dont print phantasie de lever le siege avec grande melancholie, voyant en ce$tuy departement perte insigne de sa reputation. En tel estrif et fascherie se endormit. Dormant, songeoit qu’un Satyre estoit dedans sa tente, dansant et sautelant avecques ses jambes bouquines. Alexandre le vouloit prendre ; le Satyre tousjoufs luy eschappoit. En fin, le roy le poursuivant en un endroict, le happa. Sus ce point se esveigla et racontant son songe aux philosophes et gens sçavans de sa court, entendit que les dieux luy promettoient viétoire, et que Tyre bien touft seroit prinse. Car ce mot Sayros, divisé en deux, est Sz Tyros, signifiant : Tienne eff Tyre. De fai&, au premier assault qu’il feist, il emporta la
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ville de force, et en grande viétoire subjugua ce peuple rebelle.
“ Au rebours, consyderez comment, par la signification d’un nom, Pompée se desesperalf, Etant vaincu par Cæsar en la bataille Pharsalique, ne eut moyen aultre de soy saulver que par fuyte. Fuyant par mer, arriva en l’isle de Cypre. Près la ville de Paphos, apperceut sus le rivage un palais beau et sumptueux. Demandant au pilot comment l’on nommoit ces$tuy palais, entendit qu’on le nommoit KaxoSemta, c’est à dire Malroy. Ce nom luy feut en tel effroy et abomination qu’il entra en desespoir, comme asceuré de ne evader que bien toust ne perdist la vie. De mode que les assistans et nauchiers ouirent ses cris, souspirs et gemissemens. De fait, peu de temps après, un nommé Achillas, paysant incongneu, luy trancha la testet5.
‘“ Encores pourrions nous, à ce propous, alleguer ce que advint à L. Paulus Æmylius, lors que, par le senat Romain, feut esleu Empereur, c’est à dire chef de l’armée qu’ilz envoyoient contre Perses, roy de Macedonie. Icelluy jour, sus le soir, retournant en sa maison pour soy apprester au deslogement, baisant une siene petite fille nommée Tratia, advisa qu’elle estoit aulcunement triste. “ Qui a il, dist il, ma Tratia ? Pourquoy es tu ainsi triste et faschée ? — Mon pere, respondit elle, Persa est morte.” Ainsi nommoit elle une petite chienne qu’elle avoit en delices. À ce mot print Paulus asceurance de la viétoire contre Persès 16.
“ Si le temps permettoit que puissions discourir par les sacres bibles des Hebreux, nous trouverions cent passages insignes, nous monstrans evidemment en
quelle observance et religion leurs estoient les noms proptes avecques leurs significations.”
Sus la fin de ce discours, arriverent les deux coronelz, accompaignez de leurs soubdards, tous bien armez et bien deliberez. Pantagruel leur feist une briefve remonstrance, à ce qu’ilz eussent à soy mon$trer vertueux au combat, si par cas estoient contrainéts (car encores ne povoit il croire que les Andouilles feussent si traistresses), avecques defense de commencer le hourt : et leurs baïilla Mardigras pout mot du guet.
Comment Andouilles ne sont à mespriser entre les humains.
CHAPITRE XX XVIII
Vous truphez! ici, beuveurs, et ne croyez que ainsi soit en verité comme je vous raconte. Je ne sçautois que vous en faire. Croyez le, si voulez; si ne voulez, allez y veoir. Mais je sçay bien ce que je veidz. Ce feut en l’isle Farouche. Je la vous nomme. Et vous reduisez à memoire la force des Geants antiques, les quelz entreprindrent le hault mons Pelion imposer sus Osse, et l’umbrageux Olympe avecques Osse? envelopper, pour combattre les dieux, et du ciel les deniger. Ce n’estoit force vulgaire ne mediocre. Iceulx toutesfoys n’estoient que andouilles pour la moïtié du corps, ou serpents que je ne menteÿ.
Le serpens qui tenta Eve estoit andouillicque : ce
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nonob$tant est de luy escript qu’il estoit fin et cauteulex sus tous aultres animansf. Aussi sont andouilles.
Encores maintient on en certaines Academies que ce tentateur e$toit l’andouille nommée Ithyphalleÿ, en laquelle feut jadis transformé le bon messer Priapus, grand tentateur des femmes par les paradis en Grec, ce sont jardins en Françoisé. Les Souisses, peuples maintenant hardy et belliqueux, que sçavons nous si jadis estoient saulcisses? ? Je n’en vouldtoys pas mettre le doigt on feu$. Les Himantopodes, peuple en Æthiopie bien insigne, sont andouilles, selon la description de Pline, non autre chose.
Si ces discours ne satisfont à l’incredulité de vos seigneuries, præsentement (j’entends après boyre) visitez Lusignan, Partenay, Vovant, Mervant, et Pou- _zauges!0, en Poitou. Là trouverez tesmoings vieulx de renom et de la bonne forge, les quelz vous jureront sus le braz sain&@ Rigomé!1 que Mellusine, leur premiere fondatrice, avoit corps feminin jusques aux boursavitz, et que le reste en bas e$toit andouille serpentine, ou bien serpent andouillicquel?. Elle, toutesfoys, avoit alleures braves et guallantes, lesquelles encores aujourdhuy sont imitées par les Bretons balladins dansans leurs triotiz!$ fredonnizez.
Quelle fut la cause pourquoy Erichthonius premier inventalf les coches, lectieres, et charriotz ? C’estoit parce que Vulcan lavoit engendré avec jambes de andouilles ; pour lesquelles cacher, mieulx aima aller en lectiere que à chevall5. Car encores de son temps ne eftoient Andouilles en reputation. La nymphe Scythique Ora avoit pareillement le corps my party en
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femme et en andouille. Elle toutesfoys tant sembla belle à Juppiter qu’il coucha avecques elle et en eut un beau | filz nommé Colaxes16,
Cessez pourtant icy plus vous trupher et croyez qu’il n'est rien si vray que l'Evangile,
Comment frere Jan se rallie avecques les cuisiniers pour combattre les Andouilles.
CEAPHRE SES
Voyant frere Jan ces furieuses Andouilles ainsi marcher dehayt, di$t à Pantagruel : Ce sera icy une belle bataille de foin1, à ce que je voy. Ho le grand honneur et louanges magnificques qui seront en nostre viétoirel Je vouldrois que dedans vostre nauf feussiez de ce confliét seulement spectateur, et au reste me laissiez faire avecques mes gens. — Quelz gens ? demanda Pantagruel. — Matiere de breviaire, respondit frere Jan. Pourquoy Potiphar, maistre queux des cuisines de Pharaon, celluy qui achapta Joseph, et lequel Joseph eust faiét coqu s’il eus$t voulu, feut maistre de la cavallerie de tout le royaulme d’Ægypte?? Pourquoy Nabuzardan, maistre cuisinier du Roy Nabugodonosor, feut entre tous aultres capitaines esleu pour assieger et ruiner Hierusalem® ? — J’escoute, respondit Pantagruel. — Par le trou Madame! dist frere Jan, je anserois jurer qu’ilz austres foys avoient Andouilles combattu, ou gens aussi peu estimez que Andouilles, pour les quelles abatre, combatre, dompter et sacmenter, trop plus
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sont sans comparaison cuisiniers idoines et suffisans que tous gendarmes, estradiotz, soubdars et pietons du monde.
— Vous me refraischissezla memoire, dist Pantagruel, de ce que estescript entre les facecieuses et joyeuses responses de Ciceroni. On temps des guerres civiles à Rome entre Cæsar et Pompée, il estoit naturellement peu enclin à la part Pompeiane, quoy que de Cæsar feust requis et grandement favorisé. Un jour entendent que les Pompeians à certaine rencontre avoient faiét insigne perte de leurs gens, voulut visiter leur camp. En leur camp apperceut peu de force, moins de couraige, et beaucoup de desordre. Lors prævoyant que tout iroit à mal et perdition, comme depuis advint, commença trupher et mocquer maintenant les uns, maintenant les aultres, avec brocards aigres et picquans, comme très bien sçavoit le Style. Quelques capitaines, faisans des bons compaignons comme gens de bien asceurez et deliberez, luy dirent : “ Voyez vous coimbien nous avons encores d’aigles ? ?” C’estoit lors la devises des Romains en temps de guerre. “ Cela, respondit Ciceron, seroit bon et à propous si guerre aviez contre les pies.”’ Doncques veu que combatre nous fault Andouilles, vous inferez que c’est bataille culinaire, et voulez aux cuisiniers vous rallier. Faiétes comme Pentendez. Je resteray icy attendant l’issue de ces fanfarest”
Frere Jan de ce pas va es tentes des cuisines, et diét en toute guayeté et courtoisie aux cuisiniers : “ Enfans, je veulx huy vous tous veoir en honneur et triumphe. Par vous seront faiétes apertises d’armes non encores
veues de no$tre memoire. Ventre sus ventre, ne tient on aultre compte des vaillans cuisiniers ? Allons combattre ces paillardes Andouilles. Je seray vostre capitaine. Beuvons, amis. CÇza, couraige!l — Capitaine, respondirent les cuisiniers, vous diétes bien. Nous sommes à vostre joly commandement. Soubs vostre conduiéte nous voulons vivre et mourir. — Vivre, dist frere Jan, bien; moutir, point : c’est à faire aux Andouilles. Or donc mettons nous en ordre. ÂNabuzardan vous sera pour mot du guet.”
Comment par frere Jan est dressée la Truye, et les preux cuisiniers dedans enclous.
CHAPITRE XL
Lots, au mandement de frere Jan, feut par les maitres ingenieux! dressée la grande Truye, laquelle estoit dedans la nauf Bourrabaquiniere?. C’estoit un engin mirificque, faiét de telle ordonnance que, des gros couillarts? qui par rangs eStoient autour, il jeétoit bedainest et quarreaux5 empenez d’assier : et dedans la quadrature duquel povoient aisement combattre et à couvert demourer deux cens homes et plus; et estoit faiét au patron de la Truye de la Riole, moyennant laquelle feut Bergerac prins sus les Anglois, regnant en France le jeune roy Charles sixiémef.
Ensuyt le nombre et les noms des preux et vaillans cuisiniers, les quelz, comme dedans le cheval de Troye, entrerent dedans la Truye.
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_ Saulpicquet, Maistre Hordoux!,
. Ambrelin?, Grasboyau,
Guavaches, Pillemortier16,
_ Lascheron, L’eschevin!?,
» Porcausou”, Saulgrenéel®, Salezart10, Cabirotade, Maindegourrett, Carbonnade, ; Paimperdu, Fressurade, Lasdaller, Hoschepot, Pochecuilliere1?, Hasteret1?, Moustamoulue!à, Balafré, Crespelettt Gualimafré.
Tous ces nobles Cuisiniers portoient en leurs armoities en champ de gueulles, lardouoïire de sinople2t, fessée d’un chevron argenté, penchant à guausche.
Lardonnet, Rondlardon, Lardon, Antilardon, Croquelardon, Frizelardon, Tirelardon, Lacelardon, Graslardon, Grattelardon, Saulvelardon, Marchelardon.
Archilardon,
Guaillardon, par syncope?l, natif près de Rambouillet. Le nom du doëûteur culinaire e$toit Guaillartlardon. Ainsi dictes vous idolatre pour idololatre.
Roiddelardon, Trappelardon?#, Aftolardon??, Bastelardon?1, Douxlardon, Guyllevardon*,
Maschelardon, Mouschelardon,
Bellardon, Neuflardon,
Aigrelardon, Billelardon,
Noms incongneuz entre
Couillu, Salladier, Cressonnadière, Raclenaveau, Cochonnier, Peaudeconnin, Apigratis??, Pastissandiere, Raslard, Francheuignet, Moustardiot, Vinetteux30, Potageouart, Frelault3t, Benest,
Briguaille?5. CeStuy feust de cuisine tiré en chambre
Guignelardon, Poyselardon?6, Vezelardon??, Myrelardon.
les Maranes et Juifz?s8.
Jusverd, Marmitige, Accodepot®?, Hoschepot, Brizepot, Guallepoti, Frillis54, Guorfgesalée, Escarguotandière, Bouillonsec, Souppimars, Eschinade, Prezurier.
Macaron, Escarsauñle.
pour le service du noble cardinal le Veneur®f,
Guasteroustÿ?, Escouvillon, Beguinet, Escharbottier®8, Vitet,
Vitault, Vitvain,
Jolivet, Vitneuf, Vistempenard, Victorien, Vitvieulx, Vitvelu, Hastiveauÿ?,
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Alloyaudiere, Esclanchier, Guastelet40, Rapimontes #1, Soufflemboyau, Pelouze{?,
Gabaonite, Bubarin43, Crocodillet, Prelinguant44, Balafré, Maschourét5.
Mondam, inventeur de la saulse Madame, et pour telle invention feut nommé en languaige Escosse-
François 46.
Clacquedens, Badiguoincier, Myrelanguoy, Becdassée{?, Rincepot, Urelelipipingues, Maunetfs, Guodepie,
Guauffreux, Saffranier, Malparouart{?, Antitus50, Navelier5t, Rabiolas5?, Boudinandiere, Cochonnet.
Robert. Cestuy feut inventeur de la saulse Rober?, tant salubre et necessaire aux Connils roustiz, Canars, Porcfrays, Œufz pochés, Merluz sallez et mille aultres
telles viandes.
Froiddanguille, Rougenraye, Guourneau, Gribouillis5s, Sacabribes51, Olymbrius5, Foucquet5f,
Dalyqualquain,
Salmiguondin, Gringualet, Aransorÿ?, Talemouse, Grosbec, Frippelippes, Friantaures5s, Guañffelazes?,
Saulpoudré, Mucydan£?, Paellefrite, Matatruys6®, Landore, Carteviradef#, Calabref!, Cocquecygrue, Navelet, Visedecache, Foyrart, Badelory5, .
Grosguallonft, Medelsé, Brenous, Braguibus6?.
Dedans la Truye entrerent ces nobles cuisiniers guaillars, guallans, brusquetz, et prompts au combat. Frere Jan avecques son grand badelaire68 entre le dernier et ferme les portes à ressors par le dedans.
Comment Pantagruel rompit les Andouilles aux genoulx.
CHarirrRe XLI.
Tant approcherent ces Andouilles que Pantagruel apperceut comment elles desployoient leurs braz, et ja commençoient besser boys!. Adoncques envoye Gymnaste entendre qu’elles vouloient. dire, et sus quelle querelle elles vouloient sans defiance guerroyer contre leurs amis antiques, qui rien n’avoient mesfaict ne mesdiét.
Gymnaste au davant des premieres fillieres feist une grande et profonde reverence, et s’escria tant qu’il peut, disant : “ Vostres, vostres, vostres sommes nous treStous, et à commandement. Tous tenons de Mardigras, vo$tre antique confæderé.” Aucuns depuys me
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ont raconté qu’il dist Gradimars, non Mardigras. Quoy que soit, à ce mot un gros cervelat saulvaige et farfelu, anticipant davant le front de leur bataillon, le voulut saisir à la guorge. “ Par Dieu, dist Gymnaste, tu n’y entreras qu’à taillons; ainsi entier ne pourrois-tu.” Si sacque son espée Baise mon cul (ainsi la nommoit il) à deux mains, et trancha le cervelat en deux pieces.
Vray Dieu, qu’il estoit gras! Il me soubvint du gros Taureau de Berne, qui feut à Marignan tué à la defaicte des Souisses2. Croyez qu’il n’avoit gueres moins de quatre doigts de lard sus le ventre.
Ce cervelat ecervelé*, coururent Andouilles sus Gymnaste, et le terrassoient vilainnement, quand Pantagruel avec ses gens accourut le grand pas au secours. Adoncques commença le combat martial pelle melle. Riflandouilles rifloit Andouilles, Tailleboudin tailloit boudins. Pantagruel rompoit les Andouilles au genoili. Frere Jan se tenoit coy dedans sa Truye, tout voyant et considerant, quand les Guodiveaulx, qui estoient en embuscade, sortirent tous en grand effroy sus Pantagruel.
Adoncques voyant frere Jan le desarroy et tumulte ouvre les portes de sa Truye, et sort avecques ses bons soubdars, les uns portant broches de fer, les aultres tenans landiers, contrehastiers, paeles, pales, cocquasses, grisles, fourgons, tenailles, lichefretes, ramons’, matmites, mottiers, pilons, tous en ordre comme brusleurs de maisons : hurlans et crians tous ensemble espouvantablement : Nobuzardan ! Nabuzardan ! Nabuzardan ! En telz criz et esmeute chocquerent les Guodi-
veaulx, et à travers les Saulcissons. Les Andouilles
soubdain apperceurent ce nouveau renfort, et se mirent en fuyte le grand gallop, comme s’elles eussent veu tous les. Diables. Frere Jan à coups de bedaines les abbatoit menu comme mousches; ses soubdars ne se y espatgnoient mie. C’estoit pitié. Le camp estoit tout couvert d’Andouilles mortes ou navrées. Et diét le conte que si Dieu n’y eust pourveu, la generation Andouillicque eu$t par ces soubdats esté exterminée, Mais il advint un cas merveilleux. Vous en croyrez ce que vouldrez.
Du cousté de la Transmontane advola un grand, gras, gros, gris pourceau, ayant æsles longues et amples, comme sont les æsles d’un moulin à vent. Et estoit le pennage rouge cramoisy, comme est d’un Phœnicoptere, qui en Languegoth est appellé Flammant. Les œilz avoit rouges et flamboyans, comme un pyropef: les aureilles verdes comme une esmeraulde prassine?; les dens jaulnes comme un topaze; la queue longue, noire comme marbre Lucullian8; les pieds blans, diaphanes et transparens comme un diamant, et estoient largement pattez, comme sont les oyes, et comme jadis à Tholose les portoit la royne Pedaucque?. Et avoit un collier d’or au coul, autour duquel estoient quelques lettres Jonicques, des quelles je ne peuz lire que deux mots : Y£ AGHNAN, pourceau Minerve enseignant 10,
Le temps ef$toit beau et clair. Mais à la venue de ce mon$tre il tonna du cousté guauschell si fort que nous re$tasmes tous estonnez. Les Andouilles, soubdain que l’apperceurent, jecterent leurs armes et ba$tons, et à terre toutes se agenoillerent, levant haultes leurs mains joinétes, sans mot dire, comme si elles le adorassent,
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Frere Jan, avec ses gens, frappoit tousjours, et embrochoit Andouilles. Mais par le commendement de
Pantagruel fut sonnée retraiéte, et cesserent toutes
armes. Le monstre, ayant plusieurs foys volé et revolé entre les deux armées, jeéta plus de vingt et sept pippes de moustatde en terre, puis disparut volant par l’air et criant sans cesse : “ Mardigras, Mardigras, Mardigras !”?
Comment Pantagruel parlemente avecques Niphleseth, royne des Andoniles.
Caaprirre XLII.
Le monétre susdiét plus ne apparoissant, et restantes les deux armées en silence, Pantagruel demanda parlementer avecques la dame Niphleseth! (ainsi eftoit nommée la Royne des Andouilles), laquelle estoit près les enseignes dedans son coche. Ce que feut facilement accordé.
La Royne descendit en terre, et gratieusement salua
. Pantagruel, et le veid voluntiers. Pantagruel soy com-
plaignoit de cefte guerre. Elle luy feist ses excuses hone$tement, alleguant que par faulx rapports avoit esté commis l’erreur, et que ses espions luy avoient denoncé que Quaresmeprenant, leur antique ennemy, estoit en tetre descendu, et passait temps à veoir l’urine? des physeteres. Puys le pria vouloir de grace leur pardonner cefte offense, alleguant qu’en Andouilles plus touft l’on trouvoit merde que fiel : en ceste condition, qu’elle et toutes ses successitres Niphleseth à
jamais tiendroient de luy et ses successeurs toute l’isle et pays à foy et hommaige, obéiroient en tout et par tout à ses mandemens, seroient de ses amis amies et de ses ennernis ennemies; par chascun an, en recongnoissance de celle feaulté, luy envoyroïient soixante et dixhuiét mille Andouilles royalles pour à l’entrée de table le servir six moys l'an.
Ce que feust par elle faiét ; et envoya au lendemain dedans six grands briguantins le nombre susdiét d’Andouilles royalles au bon Gargantua, soubs la conduiéte de la jeune Niphleseth, Infante de l’isle. Le noble Gargantua en fit præsent et les envoya au grand Roy de Paris. Mais au changement de l’air, aussi par faulte de moustarde (baume naturel et restaurant d’andouilles) moururent presque toutes. Par loétroy et vouloir du grand Roy feurent par monceaulx en un endroiét de Paris enterrées, qui jusques à præsent est appelé la rue Pavée d’Andouillesÿ.
À la requeste des dames de la court royalle fut Niphleseth la jeune saulvée et honorablement traiétée. Depuis feut mariée en bon et riche lieu, et feist plusieurs beaulx enfans, dont loué soit Dieu.
Pantagruel remercia gracieusement la Royne, pardonna toute l’offense, refusa l’offre qu’elle avoit fai&, et luy donna un beau petit cousteau parguoyst. Puys curieusement l’interrogea sus l’apparition du monstre susdi&. Elle respondit que c’estoit l’Idée de Mardigras, leur dieu tutellaire en temps de guerre, premier fondateur et original de toute la race Andouillicque. Pourtant sembloit il à un pourceau, car Andouilles furent de pourceau extraites. Pantagruel demandoit à quel
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propous et quelle indication curative il avoit tant de moutarde en terre projecté. La royne respondit que moutarde estoit leur Sangreal5ÿ et Bausme celeste : duquel mettant quelque peu dedans les playes des Andouilles terrassées, en bien peu de temps les navrées guerissoient, les mortes ressuscitoient.
Aultres propous ne tint Pantagruel à la Royne, et se retira en sa nauf. Aussi feirent tous les bons compaigaons avecques leurs armes et leur Truye.
Comment Pantagruel descendit en l’isle de Ruach.
CHaApriTRE XLIII.
Deux jours après arrivasmes en l’isle de Ruacht, et vous jure, par l’estoile Poussiniere?, que je trouvay lestat et la vie du peuple estrange plus que je ne dis. Ils ne vivent que de vent. Rien ne beuvent, rien ne mangent, sinon vent. Ils n’ont maisons que de gyrouettes. En leurs jardins ne sement que les troys especes de anemones5. La rue‘ et aultres herbes carminatives5 ilz en escurent soingneusement. Le peuple commun, pour soy alimenter, use de esvantoirs de plumes, de papier, de toille, selon leur faculté et puissance. Les riches vivent de moulins à vent. Quant ilz font quelque festin ou banquet, on dresse les tables soubs un ou deux moulins à vent. Là, repaissent, aises comme à aopces. Et durant leur repas, disputent de la bonté, excellence, salubrité, rarité des vens, comme vous, beuveurs, par les banquetz philosophez en
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matiere de vins. L'un loue le Sirochf; l’aultre, le Besch”, l’aultre, le Guarbin8; l’aultre, la Bise; l’aultre, Zephyre; l’aultre, Gualerne?. Ainsi des aultres. L’aultre, le vent de la chemisel®, pour les muguetz et amoureux. Pour les malades ilz usent de vens coulis, comme de coulis on noutrist les malades de no$tre pays. “ O, me disoyt un petit enflé, qui pourroit avoir une vessie de ce bon vent de Languegoth, que l’on nomme Cyercell! Le noble Scurronl?, medicin, passant un jour par ce pays, nous contoit qu’il est si fort qu'il renverse les charrettes chargées. O le grand bien qu’il feroit à ma jambe Œdipodicquel#l Les grosses ne sont les meilleures. — Mais, dist Panurge, une grosse bottel4 de ce bon vin de Languegoth, qui croit à Mirevaulx, Canteperdris et Frontignan 15l? Je y veiz un homme de bonne apparence bien ressemblant à la ventrosel6, amerement courroussé contre un sien gros, grand varlet et un petit paige, et les battoit en Diable à grands coups de brodequin. Ignorant la cause du courroux pensois que feust par le conseil des medicins, comme chose salubre au mai$tre soy courrousser et battre, aux varletz estre battuz. Mais je ouy qu’il reprochoit aux varlets luy avoir esté robbé à demy une oyre de vent Guarbin, laquelle il guardoit cherement, comme viande rare pour l’arriere saison. Ilz ne fiantent, ilz ne pissent, ilz ne crachent en ceste isle. En recompense, ilz vessent, ilz pettent, ilz rottent copieusement. Ilz patissent toutes sortes et toutes especes de maladies. Aussi toute maladie nait et procede de ventosité, comme deduyt Hippocrates, /b. de Flatibus. Mais la plus epidemiale est la cholicque ven-
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teuse. Pour y remedier, usent de ventoses1?7 amples, et y rendent forte ventositez. Ilz meurent tous hydropicques, tympanitesl$; et meurent les hommes en pedent, les femmes en vesnent. Ainsi leur sort l’ame pat le cul.
Depuis, nous pourmenans par l’isle, rencontrasmes trois gros esventez, les quelz alloient à l’esbat veoir les pluviers1®, qui là sont en abondance, et vivent de mesme dicte. Je advisay que ainsi, comme vous, beuveurs, allans par pays portez flaccons, ferrieres et bouteilles ; pareillement chascun à sa ceinétureportoit un beau petit soufflet. Si par cas vent leur failloit, avecques ces joliz souffletz ilz en forgeoient de tout frays, par attraction et expulsion reciproque, comme vous sçavez que vent, en essentiale definition, n’est aultre chose que air flottant et undoyant.
En ce moment, de par leur Roy, nous fut faiét commandement que de troys heutes n’eussions à retirer en nos navires home ne femme du pays. Car on luy avoit robbé une veze plene du vent propre que jadis à Ulysses donna le bon ronfleur Æolus?, pour guider sa nauf en temps calme; lequel il guardoit religieusement, comme un autre Sangreal, et en guerissoyt plusieurs enormes maladies, seulement en laschant, et eslargissant es malades autant qu’en fauldroit pour forger un pet virginal : c’est ce que les Sanétimoniales?t appellent souner??,
Comment petites pluyes abattent les grans vents.
CHAPITRE XLIV
Pantagruel louoit leur police et maniere de vivre, et dist à leur potestat Hypenemient: “ Si recepvez l’opinion de Epicurus, disant le bien souverain consister en volupté (volupté, dis je, facile et non penible), je vous repute bien heureux. Car vostre vivre, qui est de vent, ne vous coufte rien, ou bien peu : il ne fault que souffler.
— Voyre, respondit le potestat. Mais en ceste vie mortelle, rien n’est beat de toutes pars?. Souvent, quand sommes à table, nous alimentans de quelques bon et grand vent de Dieu, comme de Manne celeste, aises comme peres, quelque petite pluye survient, laquelle nous le tollist et abat. Ainsi sont maints repas perduz par faulte de viétuailles.
— C’est, dist Panurge, comme Jenin de Quinquenais?, pissant sur le fessier de sa femme Quelot, abatit le vent punays qui en sortoit comme d’une magistrale Æolopylet. J’en feys nagueres un dizain jolliet :
Jenin, ta$tant un soir ses vins nouveaulx, Troubles encor et bouillans en leur lie,
Pria Quelot aprester des naveaulx,
À leur soupper, pour faire chere lie.
Cela feut fait. Puis, sans melancholie,
Se vont coucher, belutent, prennent somme.
“Chapitre XLIV 163
Mais ne pouvant Jenin dormir en somme, Tant fort vesnoit Quelot, et tant souvent, La compissa. Puis : Voylà, dist il, comme Petite pluye abat bien un grand vent.”
— Nous d’adventaige, disait le potestat, avons une annuelle calamité bien grande et dommaigeable. C’est qu’un geant, nommé Bringuenarilles, qui habite en Visle de Tohuÿ, annuellement, par le conseil de ses medicins, icy se transporte à la prime veref pour prendre purgation, et nous devore grand nombre de moulins à vent, comme pillules, et de souffletz pareillement, des quelz il est fort friant : ce que nous vient à grande misere, et en jeusnons troys ou quatre quaresmes par chascun an, sans certaines particulieres rouaisons? et oraisons.
— Et n’y sçavez vous, demandoit Pantagruel, obvier ?
— Par le conseil, respondit le potestat, de nos maistres Mezarims®, nous avons mis, en la saison qu’il a de cou$tume icy venir, dedans les moulins force coqs et force poulles°. À la premiere foys qu’il les avalla, peu s’en fallut qu’il n’en mourust. Car ilz luy chantoient dedans le corps, et luy voloient à travers l’estomach, dont tomboit en lipothymiel?, cardiacque passion et convulsion horrificque et dangereuse, comme si quelque serpent lui feust par la bouche entré dedans lestomach.
— Voylà, dist frere Jan, un commell mal à propous et incongru. Car j’ay aultresfois ouy dire que le serpent entré dedans l’estomach ne fai@ desplaisir aulcun, et
soubdain retourne dehors si par les pieds on pend le patient, luy præsentant près la bouche un paeslon plein de lai& chauld.
— Vous, dist Pantagruel, l’avez ouy dire: aussi avoient ceulx qui vous l’ont racontél?. Mais tel remede ne feut oncques veu ne leu. Hippocrates (Z%b. 17, Epid.) escript le cas eS$tre de son temps advenu, et le patient subit estre mort par spasme et convulsion.
— Ouitre plus, disoit le potestat, tous les renards du pays luy entroient en gueule, poursuyvans les galines, et trespassoit à tous momens, ne feust que par le conseil d’un badin enchanteur, à l’heure du paroxisme, il escorchoit un renard15 pour antidote et contrepoison. Depuys eut meilleur advis, et y remedie moyennant un clystere qu’on luy baille, faiét d’une decoétion de grains de bled et de millet, es quelz accourent les poulles : ensemble de foyes d’oysons, es quelz accourent les renards. Aussi des pillules qu’il prend par la bouche, composées de levriers et de chiens tertiers. Voyez là no$tre malheur.
— N'ayez paour, gens de bien, dist Pantagruel, desormais. Ce grand Bringuenarilles, avalleur de moulins à vent, est mort. Je le vous asceure. Et mourust suffocqué et estranglé, mangeant un coin de beurre frais à la gueule din four chault, par RARE des Medicins14,
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Comment Pantagruel descendit an l'ile des Papeñigues.
CHAPITRE XLV
Au lendemain matin, rencontrasmes l’isle des Papefigues1, les quelz jadis estoient riches et libres, et les nommoit on Guaillardetz. Pour lors estoient paouvres, malheureux et subjeétz aux Papimanes?. L'occasion avoit esté telle.
Un jour de feste annuelle à bastons®, les Bourguemaistre, Syndicz et gros Rabiz Guaillardetz, estoient allez passer temps, et veoir la feste en Papimanie, isle ptochaine. L’un d’eulx, voyant le protrai&t Papal (comme estoit de louable cou$tume publicquement le monstrer es jours de feste à doubles ba$tons), luy feist la figue, qui est, en icelluy pays, signe de contemnement et derision manifestet. Pour icelle vanger, les Papimanes, quelques jours après, sans dire guare, se mirent tous en armes, sutprindrent, saccaigerent et ruinerent toute l’isle des Guaillardetz, taillerent à fil d’espée tout homme portant barbe. Es femmes et jouvenceaulx pardonnerent, avecques condition semblable à celle dont l’empereur Federic Barbarousse jadis usa envers les Milanoisÿi.
Les Milanois s’estoient contre luy absent rebellez et avoient l’Imperatrice sa femme chassé hors la ville, ignominieusement montée sus une vieille mulle nommée Thacotf, à chevauchons de rebours : sçavoir est, le cul tourné vers la teste de la mulle et la face vers la
croppiere. Federic, à son retour, les ayant subjuguez et resserrez, feist telle diligence qu’il recouvra la celebre mule Thacor. Adoncques, on mylieu du grand Brouet”, par son ordonnance, le bourreau mi$t es membres honteux de Thacor une figue, præsens et voyans les citadins captifz; puys crya, de par l’empereur, à son de trompe, que quiconques d’iceulx voudroit la mort evader, arracha$t publicquement la figue avecques les dens, puis la remist on propre lieu sans ayde des mains. Quiconque en feroit refus seroit sus l’in$tant pendu et estranglé. Aulcuns d’iceulx eurent honte et horreur de telle tant abhominable amende, la postpouserent à la crainéte de mort, et furent penduz. Es aultres la craincte de mort domina sus telle honte. Iceulx, avoir à belles dens tiré la figue, la monstroient au boyef, apertement, disans : Eco lo fico?.
En pareille ignominie, le reste de ces pauvres et desolez Guaillardetz feurent de mort guarantiz et saulvez. Feurent fais esclaves et tributaires, et leur feut imposé nom de Papefigues, parce qu’au protraiét Papal avoient faiét la figue. Depuys celluy temps, les pauvres gens n’avoient prosperé. Tous les ans avoient gresle, tempeste, famine et tout malheur, comme eterne punition du peché de leurs ancestres et parens.
Voyans la misere et calamité du peuple, plus avant entrer ne voulusmes. Seulement pour prendre de l’eau beniste et à Dieu nous recommander, entrasmes dedans une petite chapelle près le havre, ruinée, desolle et descouverte, comme est à Rome le temple de sainét Pierrel0. En la chapelle entrez et prenens de l’eau beniste, apperceusmes dedans le benoistier un home
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vestu d’estolles et tout dedans l’eaue caché, comme un canard au plonge, excepté un peu du nez pour respirer. Au tour de luy estoient trois preb$tres bien ras et tonsurez, lisans le grimoyre et conjurans les Diables.
Pantagruel trouva le cas estrange, et, demandant quelz jeux c’estoient qu’ilz jouoient là, feut adverty que depuys troys ans passez avoit en l’isle regné une pestilence tant horrible que pour la moitié et plus le pays estoit resté desert et les terres sans possesseurs. Passée la pestilence, ce$tuy home caché dedans le benoi$tier aroyt un champ grand et restilell, et le semoyt de touzelle en un jour et heure qu’un petit Diable (lequel encores ne sçavoit ne tonner ne gresler, fors seulement le persil et les choux, encores aussi ne sçavoit lire ne escrire) avoit de Lucifer impetré venir en ceste isle des Papeñigues soy recreer et esbattre, en la quelle les Diables avoient familiarité grande avecques les hommes et femmes, et souvent y alloient passer temps.
Ce Diable, arrivé au lieu, s’adressa au laboureur et luy demanda qu’il faisoit. Le paouvre homme luy respondit qu’il semoit celluy champ de touzelle pour soy ayder à vivre l’an suyvant. “ Voire mais, dist le diable, ce champ n’est pas tien, il est à moy, et m’appartient. Car depuys l’heure et le temps qu’au Pape vous feistes la figue, tout ce pays nous fut adjugé, proscript et abandonné. Bled semer, toutesfoys, n’est mon estat. Pourtant je te laisse le champ; mais c’est en condition que nous partirons le profiét. — Je le veulx, respondit le laboureur. — J'entends, dist le Diable, que du ptofit advenent nous ferons deux lotz. L’un sera ce que
croistra sus terre, l’autre ce que en terre sera couvert. Le choix m’appartient, car je suys Diable extraiét de noble et antique race : tu n’es qu’un villain. Je choizis ce que sera en terre, tu auras le dessus. En quel temps sera la cuillette ? — À my Juillet, respondit le Laboureur. — Or, dist le Diable, je ne fauldray me y trouver. Fays au reste comme est le debvoir : travaille, villain, travaille. Je voys tenter du guaillard peché de luxure les nobles nonnains de Pettesec, les Cagotz et Briffaulx aussi. De leurs vouloirs je suys plus qu’asceuré. Au joindre sera le combat.”
Comment le petit diable feut trompé par un laboureur de Papeñiguiere.
CHAPITRE XLVI
La my Juillet venue, le Diable se representa au lieu, accompaigné d’un escadron de petitz Diableteaux de cœur. Là rencontrant le laboureur, luy di&: “Et puys, villain, comment t’es tu porté depuis ma departie ? Faire icy convient nos partaiges. — C’est, respondit le labouteur, saison.”
Lors commença le laboureur avecques ses gens seyer le bled. Les petitz Diables de mesme tiroient le chaulme de terre. Le laboureur battit son bled en l'aire, le véntit!, le mi$t en poches, le porta au marché pour vendre. Les Diableteaux feitent de mesmes, et au marché. près du laboureur, pour leur chaulme vendre, s’assirent. Le laboureur vendit tresbien son bled, et de l’argent
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emplit un vieulx demy brodequin, lequel il portoit à sa ceinéture. Les Diables ne vendirent rien: ains au contraire les paizans en plein marché se mocquoient d’eulx.
Le marché clous, dist le Diable au laboureur : “ Villain, tu m'as à ceste foys trompé, à l’aultre ne me tromperas. — Monsieur le Diable, respondit le labouteur, comment vous aufois je trompé, qui premier avez choisy ? Vray est qu’en cestuy choix me pensiez tromper, esperant rien hors terre ne yssir pour ma part, et dessoubs trouver tout entier le grain que j’avois semé, pour d’icelluy tempter les gens souffreteux, cagotz, ou avares, et par temptation les faire en vos lacz tresbucher. Mais vous estes bien jeune au mestier. Le grain que voyez en terre est moft et corrompu, la corruption d’icelluy a e$té generation de l’aultre que me avez veu vendre. Ainsi choisissiez vous le pire. C’est pourquoy eftez mauldiét en l’'Evangile?. — Laissons, dist le Diable, ce propous : de quoy ceste année sequente pourras tu no$tre champ semer ? — Pour profi&, respondit le laboureur, de bon mesnagier, le conviendroit semer de raves.
— Or, dist le Diable, tv es villain de bien: seme raves à fotce, je les guarderay de la tempeste et ne gresleray poinét dessus. Mais, entends bien, je retiens pour mon partaige ce que sera dessus terre, tu auras le dessoubs. Travaille, villain, travaille. Je voys tenter les hereticques, ce sont ames friandes en carbonnade ; monsieur Lucifer a sa cholicque, ce luy sera une guorge chaulde.”
Venu le temps de la cuillette, le Diable se trouva
au lieu, avecques un esquadron de Diableteaux de chambres. Là rencontrant le laboureur et ses gens, commença seyer et recuillir les feuilles des raves. Après luy le Laboureur bechoit et tiroyt les grosses raves, et les mettoit en poches. Ainsi s’en vont tous ensemble au marché. Le laboureur vendoit tresbien ses raves. Le diable ne vendit rien. Que pis est, on se mocquoit de luy publicquement. “ Je voy bien, villain, dist adoncques le Diable, que par toy je suys trompé. Je veulx faire fin du champ entre toy et moi. Ce sera en tel patt que nous entregratterons l’un l’aultre, et qui de nous deux premier se rendra, quittera sa part du champ. Il entier demourera au vaincueur. La journée sera à huytaine. Va, villain, je te gratteray en Diable. Je alloys tenter les pillars chiquanous, desouyseurs de procès, notaires faulseres, advocatz prevaricateurs; mais ilz m'ont faiét dire par un truchement qu’ilz e$toient tous à moy. Aussi bien se faschet Lucifer de leurs ames. Et les renvoye ordinairement aux Diables souillars de cuisine, sinon quand elles sont saulpoudrées. Vous diétes qu’il n’est desjeuner que de escholiers, dipner que d’advocatz, ressiner que de vinerons, soupper que de marchans, regoubilloner que de chambrieres, et tous repas que de farfadetz5. Il est vray; de fait, monsieur Lucifer se paist à tous ses repas de Farfadetz pour entrée de table. Et se souloit desjeuner de escholiers. Mais (las!) ne sçay par quel malheur, depuys certaines années, ilz ont avecques leurs estudes adjoinét les sain@s Bibles. Pour ceste cause plus n’en pouvons au Diable l’un tirer. Et croy que si les Caphards ne nous y aident, leurs of$tans par menaces, injures,
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force, violence et bruslemens leur sainét Paul d’entre les mains, plus à bas n’en grignoteronsé. De advocatz pervertisseurs de droiét et pilleurs des paouvres gens, il se dipne ordinairement et ne luy manquent. Mais onse fasche de tous jours un pain manger. Il di$t nagueres en plein chapitre qu’il mangeroit voluntiers l’ame d’un caphard, qui eust oublié soy en son sermon recommander?. Et promist double paye et notable appoinétement à quiconques luy en apporteroit une de broc en bouc. Chascun de nous se mit en queste. Mais rien n’y avons profiété. Tous admonnestent les nobles dames donner à leur convent. De ressieuner il s’est abétenu, depuys qu’il eut sa forte colicque provenente à cause que es contrées Boréales l’on avoit ses nourrissons, vivandiers, charbonniers et chaircuitiers oultragé villainement. Il souppe tresbien de marchands usuriers, apothecaires, faulsaires, billonneurs, adulterateurs de marchandises. Et quelques foys qu’il est en ses bonnes, reguobillonne de chambrieres, les quelles, avoir beu le bon vin de leurs maistres, remplissent le tonneau d’eaue puante. Travaille, villain, travaille. Je voys tenter les escholiers de Trebizonde” laisser peres et meres, renoncer à la police commune, soy emanciper des edi&z de leur Roy, vivre en liberté soubterraine, mespriser un chascun, de tous se mocquer, et, prenans le beau et joyeulx petit beguin d’innocence poëticque, soy tous rendre farfadetz10 gentilz.”?
Comment le diable feut trompé par une V/ieille de Papeñfiguiere.
CHaAriTRE XLVII.
Le laboureuf retournant en sa maison estoit triste et pensif. Sa femme, tel le voyant, cuydoit qu’on leust au marché desrobbé. Mais entendant la cause de sa melancholie, voyant aussi sa bourse pleine d’argent, doulcement le reconforta et l’asceura que de ceste gratelle mal aulcun ne luy adviendroit. Seulement que sus elle il eust à se poser et reposer. Elle avoit ja pourpensé bonne yssue. “ Pour le pis (disoit le labouteur) je n’en autay qu’une esrafHadel, Je me rendray au premier coup et luy quitteray le champ. — Rien, rien, dist la vieille; posez vous sus moy et reposez : laissez moy faire. Vous m'avez diét que c’est un petit Diable : je le vous feray soubdain rendre, et le champ nous demourera. Si c’euft esté un grand Diable, il y auroit à penser.”
Le jour de l’assignation estoit lorsqu’en l’isle nous atrivasmes. À bonne heure du matin, le laboureur s’estoit tresbien confessé, avoit communié, comme bon catholicque, et par le conseil du cuté s’estoit au plonge caché dedans le benoistier, en l’estat que l’avions trouvé.
Sus l'instant qu’on nous racontoit ceste histoire, eusmes advertissement que la vieille avoit trompé le Diable et guaingné le champ. La maniere feut telle. Le Diable vint à la porte du laboureur, et, sonnant, s’escria : O villain, villain; çza, ça à belles gryphes! ” Puis entrant en la maison guallant et bien deliberé, et
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ne y trouvant le laboureur, advisa sa femme en terre pleurante et lamentante. ‘ Qu'est cecy ? demandoit le Diable. Où est il ? Que fai& il ? — Ha, dist la vieille, où il est le meschant, le bourreau, le briguant ? Il m’a affollée?, je suis perdue, je meurs du mal qu’il m’a faiét. — Comment, dist le Diable, qu’y à il ? Je le vous gualleray® bien tantoust. — Ha, dist la vieille, il m’a di&, le bourreau, le tyrant, l’essratineur de Diables, qu’il avoit huy assignation de se gratter avecques vous ; pouf essayer ses ongles il m’a seulement gratté du petit doigt icy entre les jambes et m’a du tout affollée. Je suys perdue, jamais je n’en gueriray, reguardez. Encotes est il allé chès le mareschal soy faire esguizer et apoinéter les gryphes. Vous estes perdu, monsieur le Diable, mon amy. Saulvez vous, il n’arrestera poinét. Retirez vous, je vous en prie.”
Lors se descouvrit jusques au menton en la forme que jadis les femmes Persides se presenterent à leurs enfans fuyans de la bataille*, et luy mon$tra son comment a nom. Le Diable, voyant l’enorme solution de continuité en toutes dimensions, s’escria : * Mahon, Demiourgon, Megere, Alecto, Persephoneÿ! il ne me tient pas! Je m'en voys bel erref. Cela’! Je luy quitte le champ.”
Entendens la catastrophe et fin de l’histoire, nous retirasmes en no$tre nauf. Et là ne feismes aultre sejour. Pantagruel donna au tronc de la fabricque de P'Ecclise dixhuiét mille royaulx d’or en contemplation de la paouvreté du peuple et calamité du lieu.
Comment Pantagruel descendit en lisle des Papimanes.
CHaApiTRE XLVIII.
Laissans l’isle desolée des Papefñigues, navigasmes par un jour en serenité et tout plaisir, quant à no$tre veue se offrit la benoiïste isle des Papimanes. Soubdain que nos ancres feurent au port jettées, avant que nous eussions encochél nos gumenes, vindrent vers nous en un esquif quatre personnes diversement vestuz; l’un en moine enfrocqué, crotté, botté; l’aultre en faulconnier, avecques un leurre et guand de oiseau; l’aultre en solliciteur de procès, ayant un grand sac plein d’informations, citations, chiquaneries et adjoutnemens en main; l’aultre en vigneron d’Orléans?, avecques belles guestres de toille, une panouereÿ et une serpe à la ceincture.
Incontinent qu’ilz feurent joinétz à notre nauf, s’escrierent à haulte voix tous ensemble demandans : “ L’avez vous veu, gens passagiers ? l’avez vous veu ?
— Qui? demandoit Pantagruel.
— Celluy là, respondirent ilz.
— Qui est 1l ? demanda frere Jan. Par la mort beuf, je Passommeray de coups”, pensant qu’ils se guementassent de quelque larron, meurtrier ou sacrilege. ‘ Comment, dirent ilz, gens peregrins, ne congnoissez vous l’Unicque.
— Seigneurs, dist Epistemon, nous ne entendons telz termes. Mais exposez nous, s’il vous plaist, de qui enten-
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dez, et nous vous en dirons la verité sans dissimulation.
— C'est, dirent ilz, celluy qui est. L’avez vous jamais veu ?
— Celluy qui est, respondit Pantagruel, par nostre Théologicque doctrine, est Dieu. Et en tel mot se declaira à Moses. Oncques certes ne le veismes, et n’est visible à œilz corporelz.
— Nous ne parlons mie, dirent ilz, de celluy hault Dieu qui domine par les Cieulx. Nous parlons du Dieu en terre. L’avez vous oncques veu ?
— Ilz entendent, dist Carpalim, du Pape, sus mon honneur.
— Ouy, ouy, respondit Panurge, ouy dea, messieurs, j'en ay veu troys5, à la veue desquelz je n’ay gueres ptofitéé. — Comment, dirent ilz, nos sacres Decretales chantent qu’il n’y en a jamais qu’un vivant. — J'entends, respondit Panurge, les uns successivement après les aultres. Aultrement n’en ay je veu qu’un à une fois.
— O gens, dirent ilz, troys et quatre foys heureux, vous soyez les bien et plus que tresbien venuz!”?
Adoncques s’agenoillerent devant nous, et nous vouloient baiser les pieds. Ce que ne leurs voulusmes permettre, leur remontrans que au Pape, si là de fortune en propre personne venoit, ilz ne sçauroient faire d’adventaige. “ Si ferions, si respondirent ilz. Cela est entre nous ja resolu. Nous luy baiserions le cul sans feuille, et les couilles pareillement. Car il a couilles le pere sain&, nous le trouvons par nos belles Decretales, aultrement ne seroit il Pape. De sorte qu’en subtile philosophie Decretaline ceste consequence est necessaire : il est Pape, il à doncques couilles. Ft quand
couilles fauldroient au monde, le monde plus Pape n’auroit?7.”
Pantagruel demandoit ce pendent à un mousse de leur esquif qui estoient ces personnaiges. Il leur feist response que c’estoient les quatre estatz de l’isle : adjousta d’adventaige que serions bien recuilliz et bien traic- : tez, puys qu’avions veu le Pape. Ce que il remon$tra à Panurge, lequel luy dist secretement. “ Je foys veu à Dieu, c’est cela. Tout vient à poinét, qui peult attendre. À la veue du Pape jamais n’avions profiété ; à ceste heure, de par tous les Diables! nous profitera comme JévoNru
Âllors descendismes en terre, et venoit au davant de nous comme en procession tout le peuple du pays, homes, femmes, petitz enfantz. Nos quatre estatz leurs dirent à haulte voix: “Ilz le ont veu! Ilz le ont veul Iz lerontiveu là
À ceste proclamation tout le peuple se agenoilloit davant nous, levans les mains joinétes au ciel, et cryans : HO VSensr heureux! OlMbien hetreuxl RE PM EAReS crys plus d’un quart d’heure. Puys y accourut le maistre d’escholle avecques tous ses pedagogues, grimaulx et escholiers, et les fouettoit magistralement, comme on souloit fouetter les petitz enfans en nos pays, quand on pendoit quelque malfaiéteur, afin qu’il leurs en soubvint. Pantagruel en feut fasché et leurs dist : “ Messieurs, si ne desistez fouetter ces enfans, je m'en retourne.” Le peuple s’estonna, entendent sa voix Stentoréef et veiz un petit bossu à longs doigtz demandant au maitre d’eschole : Vertus de Ex/ravagantes®! ceulx qui voyent le Pape deviennent ilz ainsi grands
- Chapitre XLIX 177
comme ce$tuy cy qui nous menasse ? O qu’il me tarde merveilleusement que je ne le voy, affin de croistre et grand comme luy devenir.”
Tant grandes feurent leurs exclamations que Homenazi y accourut (ainsi appellent ilz leurs evesque) sus une mule desbridée, caparassonnée de verd, accompaigné de ses appous1t (comme ilz disoient), de ses suppos aussi, pottans croix, banieres, confalons, baldachins, torches, benoistiers.
Et nous vouloit pareillemenit les pieds baiser à toutes forces (comme feist au pape Clement le bon Christian Valfinier1?) disant qu’un de leurs hypophetes15, desgresseur et glossateur de leurs sainétes Decretales, avoit par escript laissé que ainsi comme le Messyas, tant et si long temps des Juifz attendu, en fin leurs estoit advenu, aussi en icelle isle quelque jour le Pape viendroit; attendens ce$te heureuse journée, si là arrivoit personne qui l’eust veu à Rome ou aultre part, qu’ilz eussent à bien le festoyer, et reverentement traicter.
Toutesfoys nous en excusasmes honestement.
Comment Homenaz, evesque des Papimanes, nous monffra les uranopetes Decretales.
CHaArITRE XLIX.
Puys nous dist Homenaz : “ Par nos sainétes Decretales nous est enjoinét et commendé visiter premier les ecclises que les cabaretz. Pourtant, ne declinans de ceste institution, allons à l’ecclise; après, irons
bancqueter. — Home de bien, dist frere Jan, allez davant, nous vous suivrons. Vous avez parlé en bons termes et en bon Christian. Ja long temps a que n’en avions veu. Je m'en trouve fort resjouy en mon esprit, et croy que je n’en repaistray que mieulx. C’est belle chose rencontrer gens de bien.”
Approchans de la porte du temple, apperceusmez un gros livre doré, tout couvert de fines et precieuses pierres, balais, esmerauldes, diamans et unions plus ou autant que pour le moins excellentes que celles que Octavian consacra à Juppiter Capitolint. Et pendoit en l’air ataché à deux grosses chaines d’or au zoophore? du portal. Nous le reguardions en admiration. Pantagruel le manyoit et tournoyt à plaisir, car il y pouvoit aizement toucher. Et nous afermoit que au touchement d’icelles, il sentoit un doulx prurit des ongles et desgourdissement des bras, ensemble temptation vehemente en son esprit de battre un sergent ou deux, pourveu qu’ilz n’eussent tonsureÿ.
Adoncques nous diét Homenaz : “ Jadis feut aux Juifz la loy par Moses baillée escripte des doigts propres de Dieu‘. En Delphes davant la face du temple d’Apollo fut trouvée ceste sentence divinement escripte : GNOG! SEAYTON 5. Et par certain laps de temps après feut veue £r, aussi divinement escripte et transmise des Cieulx6. Le simulachre de Cybele feut des Cieulx en Phrygie transmis on champ nommé Pesinunt?. Aussi feut en Tauris le simulachre de Diane, si croyez Euripidest. L’oriflambe feut des Cieulx transmise aux nobles et treschrestians Roys de France, pour combattre les infideles®. Regnant Numa Pompilius, Roy second
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des Romains en Rome, feut du Ciel veu descendre le tranchant bouclier, di& Ancilel0. En Acropolis de Athenes jadis tomba du ciel empiréll la Statue de Minervel?. Icy semblablement voyez les sacres Decretales escriptes de la main d’un ange Cherubin. Vous aultres gens Transpontins, ne le croirez pas. — Assez mal, respondit Panurge. — Et à nous icy miraculeusement du Ciel des Cieulx transmises, en façon pareille que par Homere, pere de toute Philosophie (exceptez tous jours les dives Decretales), le fleuve du Nile est appelé Diipetes!5, Et parce qu’avez veu le Pape, evangeliste d’icelles et protecteur sempiternel, vous sera de pat nous permis les veoir et baiser au dedans, si bon vous semble. Mais il vous conviendra, par avant, trois jours jeuner et regulierement confesser, curieusement espluchans et inventorizans vos pechez tant dru qu’en terre ne tomba$t une seule circonstance, comme divinement nous chantent les dives Decretales que voyez. À cela fault du temps.
— Home de bien, respondit Panurge, Decrotoueres, voyte, diz je, Decretales avons prou veu en papier, en parchemin lanterné, en velin, escriptes à la main, et imprimées en moullelf, Ja n’est besoing que vous penez à ceste cy nous monétrer. Nous contentons du bon vouloir et vous remercions autant. — Vraybis, dist Homenaz, vous n’avez mie veu cestes cy angelicquement escriptes. Celles de vostres pays ne sont que transsumpts des no$tres, comme trouvons escript par un de nos antiques Scholiastes Decretalins. Au reste vous prye n’y espargner ma peine. Seulement advisez si voulez confesser et jeuner les troys beaulx petitz
jours de Dieu. — De cons fesser, respondit Panurge, très bien, nous consentons. Le jeune seulement ne nous vient à propous, car nous avons tant et trestant par la marine jeuné que les araignes ont fait leurs toilles sus nos dens. Voyez icy ce bon frere Jan des Entommeures (à ce mot Homenaz courtoisement luy bailla la petite accolade), la mousse luy est creue on gouzier par faulte de remuer et exercer les badiguoinces et mandibules. — Il diét vray, respondit frere Jan. J’ay tant et trestant jeuné que j’en suys devenu tout bossu.
— Entrons, dist Homenas, doncques en l’Ecclise, et nous pardonnez si presentement ne vous chantons la belle messe de Dieu. L’heure de myjour est passée, après laquelle nous defendent nos sacres Decretales messe chanter, messe, diz je, haulte et legitime. Mais je vous en diray une basse et seiche15.
— J'en aimeroys mieulx, dist Panurge, une mouillée de quelque bon vin d'Anjou. Boutez doncq, boutez bas et roiddet6,
— Verd et bleul?1 dist frere Jan, il me desplaist grandement qu’encores est mon estomach à jeun. Car ayant tresbien desjeuné et repeu à usaige monachal, si d’adventure il nous chante ce Requiem, je y eusse porté pain et vinl® par les traicts passezl®, Sacquez, chocquez, boutez, mais troussez la court, de paour que ne se crotte?0, et pour aultre cause aussi, je vous en prye.”
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Comment, par Homenaz, nous feut monftré
larchetype d’un Pape.
CHAPITRE L
La messe parachevée, Homenaz tira d’un coffre près le grand autel un gros faratz de clefz, des quelles il ouvrit à trente et deux claveures et quatorze cathenatz, une fenestre de fer bien barrée, au dessus dudiét autel; puys, par grand mystere, se couvrit d’un sac mouillé! ; et, tirant un rideau de satin cramoisy, nous mon$tra une image painéte assez mal, selon mon advis, y toucha un ba$ton longuet, et nous feist à tous baiser la touche. Puys nous demanda : “ Que vous semble de ceste imaige ? — C’est, respondit Pantagruel, la ressemblance d’un pape. Je le congnois à la thiare, à l’aumusse, au rochet, à la pantophle. — Vous diétez bien, dist Homenas. C’est l’idée? de celluy Dieu de bien en terre, la venue duquel nous attendons devotement, et lequel esperons une foys veoir en ce pays. O l’heureuse et desirée et tant attendue journée! Et vous, heureux et bienheureux, qui tant avez eu les astres favorables que avez vivement en face veu et realement celluy bon Dieu en terre, duquel voyant seulement le portraiét, pleine remission guaignons de tous nos pechez memorables, ensemble la tierce partie avecques dixhuiét quarantaines de pechez oubliez! Aussi ne la voyons nous qu’aux grandes festes annueles.”
Là, disoit Pantagruel que c’estoit ouvraige tel que les faisoit Dædalus?. Encores qu’elle feust contrefaicte et
mal traiéte, y estoit toutesfoys latente et occulte quelque divine energie en matiere de pardons.
‘ Comme, dist frere Jan, à Seuillé les coquins souppans un jour de bonne feste à l’hospital et se vantans l’un avoir celluy jour guaingné six blancs, l’aultre deux soulz, l’aultre sept carolus, un gros gueux se vantoit avoir guaingné troys bons te$tons. Aussi (luy respondirent ses compaignons) tu as une jambe de Dieu. Comme si quelque divinité feust absconse en une jambe toute sphaceléeÿ et pourrye.
— Quand, dist Pantagruel, telz contes vous nous ferez, soyez records d’apporter un bassinf. Peu s’en fault que ne rende ma guorge. User du sacre nom de Dieu en choses tant ordes et abhominables! Fy, j’en diz fy! Si dedans vostre moynerie est tel abus de patolles en usaige, laissez le là; ne le transportez hors les cloistres.
Ainsi, respondit Epistemon, disent les medicins e$tre en quelques maladies certaine participation de divinité. Pareillement Neron louoit les champeignons, et en proverbe Grec les appeloit “ viande des Dieux ?” pource qu’en iceulx il avoit empoisonné son prædecesseur Claudius, empereur Romain”.
— Il me semble, dist Panurge, que ce portraiét fault en nos derniers Papes : car je hs ay veu non aumusse, ains armet? en teste porter®, thymbré d’une thiare persicque; et tout l’empire christian etant en paix et silence, culx seulz guerre faire felonne et trescruelle.
— C'estoit, dist Homenas, doncques contre les rebelles, hereticques, protestans desesperez, non obéissans à la sainéteté de ce bon Dieu en terre. Cela luy
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est non seulement permis et licite, mais commendé par les sacres Decretales, et doibt à feu incontinent Empereuts, Rois, Ducz, Princes, Republicques, et à sang mettre, qu’ilz transgresseront un /0/a de ses mandemens; les spolier de leurs biens, les deposseder de leurs
royaulmes, les proscrire, les anathematizer, et non
seulement leurs corps, et de leurs enfans et parens aultres occire, mais aussi leurs ames damner au parfond de la plus ardente chauldiere qui soit en Enfer.
— Icy, dist Panurge, de par tous les Diables, ne sont ilz hæreticques comme fut Raminagrobis, et comme ilz sont parmy les Almaignes et Angleterre. Vous estez Christians triez sur le volet.
— Ouy, vraybis, dist Homenaz; aussi serons nous tous saulvez. Allons prendre de l’eau beniste, puys dipnerons.”
Menuz devis durant le dipner, à la louange des Decretales.
CHAPITRE LI
Or, notez, beuveurs, que durant la messe seche de Homenaz, troys manilliers! de l’ecclise, chascun tenant un grand bassin en main, se pourmenoient par my le peuple, disans à haulte voix : N’oubliez les gens heureux qui l’ont veu en face.” Sortans du temple, ilz apporterent à Homenaz leurs bassins tous pleins de monnoye papimanicque. Homenaz nous dist que c’estoit pour faire bonne chere; et que de ceste contribu-
tion et taillon, l’une partie seroit employée à bien boyre, l’aultre à bien manger, suivant une mirificque glose cachée en un certain coingnet de leurs sainétes Decretales.
Ce que feut fai, et en beau cabaret assez retirant à celluy de Guillot en Amiens?. Croyez que la repaissaille feut copieuse et les beuvettes numereuses. En ce$tuy dipner je notay deux choses memorables : l’une, que viande ne feut apportée, quelle que feust, feussent chevreaulx, feussent chappons, feussent cochons (des quelz y a foyson en Papimanie), feussent pigeons, connilz, levraulx, coqs de Inde, ou aultres, en laquelle n’y eust abondance de farce magistrale; l’aultre, que tous le sert et dessert feut porté par les filles pucelles matiables du lieu, belles, je vous affie, saffrettes, blondelettes, doulcettes et de bonne grace ; lesquelles vestues de longues, blanches et deliées aubes à doubles ceinétures, le chef ouvert, les cheveux instrophiez de petites bandelettes et rubans de saye violette, semés de roses, œilletz, marjolaine, aneth, aurande et aultres fleurs odorantes, à chascune cadence nous invitoient à boyre avecques doétes et mignonnes reverences. Et estoient voluntiers veues de toute l’assistence. Frere Jan les reguardoit de cou$té, comme un chien qui emporte un plumail. Au dessert du premier metz feut par elles melodieusement chanté un epode à la louange des sacrosainétes Decretales.
Sus apport du second service, Homenaz, tout joyeulx et esbaudy, adressa sa parolle à un des mai$tres somimeliers, disant : “ Cricel, esclaire icy.”” À ces motz, une des filles promptement luy presenta un grand hanat
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plein de vin extravaguantÿ. Il le tint en main, et, soupirant profondement, dist à Pantagtuel : “ Mon Seigneur, et vous, beaulx amis, je boy à vous tous de bien bon cœur. Vous soyez les tresbien venuz.” Beu qu’il eust et rendu le hanat à la bachelette gentile, feist une lourde exclamation, disant : O dives Decretales! tant par vous est le vin bon bon trouvé!
— Ce n’est, dist Panurge, pas le pis du panier.
— Mieulx seroit, dist Pantagruel, si par elles le mauvais vin devenoit bon.
— O seraphicque Sixiesmef! dist Homenaz continuant, tant vous estes necessaire au saulvement des pauvres humains! O cherubicques Clementines ! comment en vous est proprement contenue et descripte la perfaiéte institution du vray Christian ! O Exfravaguantes angelicques, comment sans vous periroient les paouvres ames, les quelles, ça bas, errent par le corps mortelz en ceste vallée de misere! Helas, quand sera ce don de grace particuliere faiét es humains, qu’ilz desistent de toutes aultres estudes et negoces pour vous lire, vous entendre, vous sçavoir, vous user, praticquer, incorporter, sanguifer et incentricquer es profonds ventri-
ules de leurs cerveaulx, es internes moelles de leurs os, es perplex labyrinthes de leurs arteres ? O lors et non plus toust, ne aultrement, heureux le mondel ?
À ces motz, se leva Epistemon, et dist tout bellement à Panurge : “ Faulte de selle persée me contrainét d’icy partir, Ceste farce me a desbondé le boyau cullier : je ne afresteray guercs.
— Olors, dist Homenaz continuant, nullité de gresle, _ gelée, frimatz, vimeres! O lors abondance de tous biens
en terre! O lors paix obétinée, infringible en l'Univers : cessation de guerres, pilleries, anguaries, bringuandeties, assassinemens, exceptez contre les hereticques et rebelles mauldiéts! O lors joyeuseté, alaigresse, liesse, soulas, deduiétz, plaisirs, delices en toute nature humaine! Mais, o grande doë&rine, inestimable erudition, preceptions deificques, emmortaisées par les divins chapitres de ces eternes Decretales! O comment, lisant seulement un demy canon, un petit paragraphe, un seul notable? de ces sacrosainétes Decretales, vous sentez en vos cœurs enflammée la fournaise d'amour divin; de charité envers vostre prochain, pourveu qu’il ne soit hereticque; contemnement asceuré de toutes choses fortuites et terrestres ; ec$tatique elevation de vos espritz voire jusques au troizieme ciel; contentement certain en toutes vos affeétions! ?
Continuation des miracles advenuz par les Decretales.
CHaprTRE LII.
“Voicy, dist Panurge, qui diét d’orgues. Mais j’en croy le moins que je peuz. Car il me advint un jour à Poiétiers, chez l’Escossoys! docteur Decretalipotens d’en lire un chapitre ; le Diable m’emporte si, à la lecture d’icelluy, je ne feuz tant con$tipé du ventre que par plus de quatre, voyre cinq jours je ne fiantay qu’une petite crotte. Sçavez vous quelle ? Telle, je vous jure, que Catulle diét estre celles de Furius, son voisin :
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En tout un an tu ne chie dix crottes :
Et, si des mains tu les brises et frottes,
Ja n’en pourras ton doigt souiller de erres, Car dures sont plus que febves et pierres?.
— Ha, ha! dist Homenaz, Inian#, mon amy, vous, par adventure, estiez en estat de peché mortel.
— Cestuy là, dist Panurge, est d’un aultre tonneau.
— Un jour, dist frere Jan, je m’estois, à Seuillé, torché le cul d’un feueillet d’unes meschantes Cewentines, les quelles Jean Guymard, no$tre recepveur{, avoit jeté on preau du cloistre : je me donne à tous les Diables si les rhagadies5 et hæmorrutes5 ne m’en advindrent si très horribles que le pauvre trou de mon clous bruneau? en fut tout dehinguandé.
— Inian, dit Homenaz, ce feut evidente punition de Dieu, vengeant le peché qu’aviez fait incaguant ces sacres livres, les quelz deviez baiser et adorer, je diz d’adoration de latrie, ou de hyperdulie® pour le moins. Le Panormitan® n’en mentit jamais.
— Jan Chouart, dist Ponocrates, à Monspellier, avoit achapté des moines de Sainét Olary unes belles Decretales escriptes en beau et grand parchemin de Lamballe10, pour en faire des velins pour battre l’or. Le malheur y feut si estrange que oncques piece n’y fut frappée qui vint à profiét. Toutes furent dilacerées et estrippées.
— Punition, dist Homenas, et vengeance divine.
— Au Mans, dist Eudemon, François Cornu, apothecaire, avoit en cornetz emploicté unes ÆExfravaguantes frippées; je desadvoue le Diable si tout ce qui
dedans feut empacqueté ne feut sus l’inétant empoisonné, poutty, et guasté: encens, poyvre, gyrofle, cinnamone, safran, cire, espices, casse, reubarbe, tamarins : generalement tout, drogues, guogues et seno- QUESIT,
— Vengeance, dit Homenaz, et divine punition, Abuser en choses prophanes de ces tant sacres escriptures!
— À Paris, dist Carpalim, Groignet, cousturier, avoit emploiété unes vieilles C/eentines en patrons et mesures. O cas estrange! Tous habillemens taillez sus telz patrons, et protraiétz sus telles mesures, feurent guastez et perduz: robbes, cappes, manteaulx, sayons, juppes, cazaquins, colletz, pourpoinéts, cottes, gonnellesl?, verdugalles. Gtoignet, cuydant tailler une cappe, tailloit la forme d’une braguette. En lieu d’un sayon, tailloit un chappeau à prunes succées!”. Sus la forme d’un cazaquin tailloitune aumusse. Sus le patron d’un pourpoinét tailloit la guise d’une paelel{, Ses varletz, l’avoir cousue, la deschicquetoient par le fond, et sembloïit d’une paele à fricasser les cha$taignes. Pour un collet faisoit un brodequin. Sus le patron d’une verdugualle tailloit une barbute. Pensant faire un manteau, faisoit un tabourin de Souisse. Tellement que le paouvre home par justice fut condemné à payer les estoffes de tous ses challans, et de present en est au saphrant5.
— Punition, dist Homenaz, et vengeance divine.
— À Cahusactf, dist Gymnaste, feut, pour tirer à la butte, partie faite entre les seigneurs d’Efstissacl? et vicomte de Lausunt8, Perotou avoit depecé unes demies Decretales du bon canongel? La Carte et des feueilletz
Me ChapiiresL IE 189
avoit taillé le blanc pour la butte. Je me donne, je me vends, je me donne à travers tous les Diables, si jamais harbalestier du pays (les quelz sont suppellatifz en toute Guyenne) tira trait dedans. Tous feurent coustiers20 Rien du blanc sacrosainét barbouillé ne feut, depucellé ne entommé. Encores Sansornin l’aisné?21, qui guardoit les guaiges, nous juroit Figues dioures?? (son grand serment) qu’il avait veu apertement, visiblement, manifeStement le pasadouz?® de Carquelin droit entrant dedans la grolle?4 on mylieu du blanc, sus le poinét de toucher et enfoncer, s’estre escarté loing d’une toise, coustier, vers le fournil.
— Miracle, s’escria Homenaz, miracle, miracle! Clerice, esclaire icy. Je boy à tous. Vous me semblez vrays Christians.”
À ces motz les filles commencerent ricasser entre elles. Frere Jan hannissoit du bout du nez comme prest à roussiner ou baudouiner pour le moins et monter dessus, comme Herbault?5 sus paouvres gens. “ Me semble, dist Pantagruel, que en telz blancs l’on eust contre le dangier du traiét plus sceurement esté que ne feut jadis Diogenes. — Quoy ? demanda Homenaz. Comment ? Estoit il Decretaliste ? — C’est, dist Epistemon retournant de ses affaires, bien rentré de picques noires?6, — Diogenes, respondit Pantagruel, un jour s’esbattre voulant, visita les archiers qui tiroient à la butte27. Entre iceulx un estoit tant faultier, imperit et mal adroiét, que lors qu’il estoit en ranc de tirer, tout le peuple speétateur s’escartoit de paour d’estre par luy feruz. Diogenes, l’avoir un coup veu si perversement tirer que sa fleche tomba plus d’un trabut loing de la
butte, au second coup le peuple loing d’un cousté et d’aultre s’escartant, accourut et se tint en pieds jouxte le blanc : affermant cestuy lieu estre le plus sceur, et que l’archier plus tout feriroit tout aultre lieu que le blanc, le blanc seul estre en sceureté du traiét.
— Un paige, dist Gymnaste, du seigneur d’Eftissac, nommé Chamouillac, aperceut le charme. Par son advis Perotou changea de blanc, et y employa les papiers du procès de Pouillac?$. Adoncques tirerent très et bien les uns et les aultres.
— À Landerousse, dist Rhizotome, es nopces de Jan Delif, feut le festin nuptial notable et sumptueux, comme lors estoit la cou$tume du pays. Après soupper feurent jouées plusieurs farces, comedies, sornettes plaisantes; feurent dansées plusieurs moresques aux sonnettes et timbous??; feurent introduiétes diverses sortes de masques et mommeries. Mes compaignons d’eschole et moy pour la feste honorer à no$tre povoir (car, au matin, nous tous avions eu de belles livrées blanc et violet), sus la fin feismes un barboire?? joyeulx avecques force coquilles de saint Michel et belles caquerolles de limaçons. En faulte de colocasie, bardane, personateïl et de papier, des feueilletz d’un vieil Sixiesme, qui là estoit abandonné, nous feismes nos faulx visaiges®?, les descouppans un peu à l’endroi&t des, œilz, du nez et de la bouche. Cas merveilleux : nos petites caroles et pueriles esbatemens achevez, houstans nos faulx visaiges, appareusmes plus hideux et villains que les Diableteaux de la passion de Doué®# : tant avions les faces guastées aux lieux touchéz par leditz feueilletz. L’un y avoit la picote®1, l’aultre le tac, l’aultre
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la verolle, l’aultre la rougeolle, l’aultre gros froncles. Somme, celluy de nous tous estoit le moins blessé à qui les dens estoient tombées. — Miracle, s’escria Homenaz, miracle!
— Il n’est, dist Rhizotome, encores temps de rire. Mes deux sœurs, Catherine et Renée, avoient mis dedans ce beau Sixiesme, comme en presse (car il estoit couvert de grosses .aisses et ferré à glaz35), leurs guimples, manchons et collerettes savonnées de frais, bien blanches, et empesées. Par la vertus Dieu. — Attendez, dist Homenaz, du quel Dieu entendez vous ? — II n’en est qu’un, respondit Rhizotome. —Ouy bien, dist Homenaz, es cieulx. En terre, n’en avons nous un aultre ? — Arry avant%6, dist Rhizotome, je n’y pensois, par mon ame, plus. Par la vertus doncques du Dieu Pape terre, leurs guimples, collerettes, baverettes, couvrechefz et tout aultre linge y devint plus noir qu’un sac de charbonnier. — Miracle, s’escria Homenaz; Clerice, esclaire icy, et note ces belles histoires. — Comment, demanda frere Jan, dit on doncques :
Depuis que Decretz eurent ales?7, Et gens d’armes porterent males®f, Moines allerent à cheval,
En ce monde abonda tout mal5,
— Je vous entens, dist Homenaz. Ce sont petitz quolibetz des hereticques nouveaulx.”
Comment, par la vertus des Decrefales, eff l'or subtilement tiré de France en Rome.
CraAptTRE LIII.
“ Je vouldroys, dist Epi$temon, avoir payé chopine de trippes à embourser, et que eussions à l’original collationné les terrificques chapitres!, Execrabihis?, De multas, Si plurest, De Annatis$ per totum, INisi essents, Cum ad Monafterium*, Quod dilectioS, Mandatum® et certains aultres, lesquelz tirent par chascun an de France en Rome quatre cens mille ducatz, et d’adventaige. — Est ce rien cela ? dist Homenaz; me semble toutesfoys e$tre peu, veu que la France la Treschristiane est unicque nourtice de la court Romaine. Mais trouvez moy livres on monde, soient de philosophie, de medicine, des Loigs, des Mathematicques, des lettres humaines10, voyre (par le mien Dieu) de la sainéte Escripture, qui en puissent autant tirer ? Poinét. Nargues, nargues! Vous n’en trouverez poinét de ceste aurifluell energie, je vous en asceure. Encores ces diables hereticques ne les voulent aprendre et scçavoir. Bruslez, tenaillez, cizaillez, noyez, pendez, empallez, espaultrez, demembrez, exenterez!?, descouppez, fricassez, grislez, transonnez, crucifiez, bouillez, escarbouillez, escartelez, debezillez, dehinguandez, carbonnadez ces meschans Hereticques Decretalifuges, Decretalicides, pires que homicides, pires que parricides, Decretali&ones13 du Diable.
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“Vous aultres gens de bien, si voulez estre di&z ct reputez vrais Christians, je vous supplie à joinétes mains ne croire aultre chose, aultre chose ne penser, ne dire, n’entreprendre, ne faire, fors seulement ce que contiennent nos sacres Dectetales et leurs corollaires: ce beau Szxiesme, ces belles Clementines, ces belles Extravaguantes. © livres deifiques! Ainsi serez en gloire, honneur, exaltation, richesses, dignitez, prelationst{ en ce monde; de tous reverez, d’un chascun redoubtez, à tous preferez, sus tous esleuz et choisiz. Car il n’est soubs la chappe du ciel estat du quel trouviez gens plus idoines à tout faire et manier que ceulx qui, par divine prescience et eterne predestination, adonnez se sont à l’estude des sainétes Decretales.
“Voulez vous choisir un preux empereur, un bon capitaine, un digne chef et conduéteur d’une armée en temps de guerre, qui bien sçaiche tous inconveniens prevoir, tous dangiers eviter, bien mener ses gens à l’assault et au combat en alaigresse, rien ne hazarder, tous jours vaincre sans perte de ses soubdars et bien user de la vi&toire ? Prenez moy un Decretiste. Non; non, je diz un Decretaliste.
— O le gros ratl5! dist Epi$temon.
— Voulez vous en temps de paix trouver homme apte et suffisant à bien gouverner l’estat d’une republicque, d’un royaulme, d’un empire, d’une monarchie; entretenir l’ecclise, la noblesse, le senat et le peuple en richesses, amitié, concorde, obéissance, vertus, honesteté ? Prenez moy un Decretaliste.
“Voulez vous trouver home qui par vie exemplaire, ‘beau parler, sainétes admonitions, en peu de temps,
sans effusion de sang humain, conqueste la terre sainéte, et à la sainte foy convertisse les mescreans Turcs, Juifs, Tattares, Moscovites, Mammeluz et Sarrabovites ? Prenez moy un Decretaliste.
“ Qui fai& en plusieurs pays le peuple rebelle et detravé, les paiges frians et mauvais, les escholiers badaulx et asniers ? Leurs gouverneurs, leurs escuiers, leurs precepteurs n’estoient Decretalistes.
“ Mais qui est ce (en conscience) qui a estably, confirmé, authorisé, ces belles religionst6, des quelles en tous endroits voyez la Christianté ornée, decorée, illustrée, comme est le firmament de ses claires estoilles ? Dives Decretales.
“ Qui a fondé, pillotisé, talué, qui maintient, qui substante, qui nourrit les devots religieux par les convens, mona$teres et abbayes, sans les prieres diurnes, nocturnes, continuelles des quelz seroit le monde en dangier evident de retourner en son antique Cahos ? Sacres Decretales.
“Qui faiét et journellement augmente en abondance de tous biens temporelz, corporelz et spirituelz le fameux et celebre patrimoine de sainét Pierre ? Sainétes Decretales.
“Qui fait le saint Siege apostolicque en Rome de tout temps et au jourd’huy tant redoubtable en l’Univers qu’il fault, ribon ribainel?, que tous roys, empereurs, potentatz et seigneurs pendent de luy, tieignent de luy, par luy soient couronnez, confirmez, authorisez, vieignent là boucquert8 et se profterner à la mirificque
pantophle, de la quelle avez veu le protraiét ? Belles Decretales de Dieu.
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“ Je vous veulx declairer un grand secret. Les Univetsités de vostre monde, en leurs armoiries et divises ordinairement portent un livre, aulcunes ouvert, aultres fermé1®. Quel livre pensez vous que soit ?
— Je ne sçay certes, respondit Pantagruel. Je ne leus oncques dedans.
— Ce sont, dist Homenaz, les Decretales, sans les quelles periroient les privileges de toutes Universités. Vous me doibvez ceste là! Ha, ha, ha, ha!.”
Icy commença Homenaz roéter, peter, rire, baver et suer; et baïlla son gros, gras bonnet à quatre braguettes?0 à une des filles, laquelle le posa sus son beau chef en grande alaigresse, après l’avoir amoureusement baisé, comme guaige et asceurance qu’elle seroit premiere mariée.
Tivat ! s’escria Epi$temon, vivaf, fifaf, pipar, bibat ! O secret Apocalyptique!
— Clerice, dist Homenaz, Clerice, esclaire icy à doubles lanternes. Au fruiét, pucelles! Je disois doncques que ainsi vous adonnans à l’estude unicque des sacres Decretales, vous serez riches et honorez en ce monde. Je dis consequemment qu’en l’aultre vous serez infailliblement saulvez on benoist royaulme des Cieulx, du quel sont les clefz baillées à no$tre bon Dieu Decretaliarche. O mon bon Dieu, lequel j’adore, et ne veids oncques, de grace speciale ouvre nous en
l'article de la mort pour le moins ce tressacré thesaur de no$tre mere sainéte Ecclise, du quel tu es proteéteur, conservateur, promeconde??, administrateur, dispensateur. Et donne ordre que ces precieux œuvres de supererogation, ces beaulx pardons au besoing ne nous
faillent. À ce que les Diables ne trouvent que mordre sus nos paouvres ames, que la gueule horrificque d’Enfer ne nous engloutisse. Si passer nous fault par Purgatoire, patience! En ton pouvoir et arbitre est nous en delivrer, quand vouldras.”
Icy commença Homenaz jecter grosses et chauldes larmes, battre sa poiétrine, et baiser ses poulces en Croix.
Comment Homenaz donna à Pantagruel des poires de bon Chriflian.
CHaAprITRE LIV.
Epistemon, frere Jan et Panurge, voyans ceste facheuse catastrophel, commencerent, au couvert de leurs serviettes, crier: Myault, myault, myault, faignans ce pendent de s’essuer les œilz, comme s’ilz eussent ploré. Les filles feurent bien aprises et à tous præsenterent pleins hanatz de vin Clementin avecques aboridance de confiétures. Ainsi feut de nouveau le bancquet resjouy.
En fin de table Homenaz nous donna grand nombre de grosses et belles poires, disant : “ Tenez, amis : poires sont singulieres, lesquelles ailleurs ne trouverez. ‘ Non toute terre porte tout. Indie seulé porte le noir cbene. En Sabée provient le bon encens?. En l’isle de Lemnos, la terre Sphragitideÿ. En ceste isle seule naissent ces belles poires. Faictez en, si bon vous semble, pepinieres en vos pays.
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— Comment, demanda Pantagruel, les nommez vous ? Elles me semblent tresbonnes, et de bonne eaue. Si on les cuisoit en casserons{ par quartiers avecques un peu de vin et de sucre, je pense que seroit viande tressalubre tant es malades comme es sains.
— Non aultrement, respondit Homenaz. Nous sommes simples gens, puys qu’il plaist à Dieu. Et appelons les figues figues, les prunes prunes, et les poires poires.
— Vrayement, dist Pantagruel, quand je seray en mon mesnaige (ce sera, si Dieu plait, bien toust), j’en affieray® et hanteray6 en mon jardin de Touraine sus la rive de Loyre?, et seront diétes poires de bon Christian. Car oncques ne veiz Chri$tians meilleurs que ces bons Papimanes.
— Je trouveroys, dist frere Jan, aussi bon qu’il nous donnast deux ou trois chartées de ses filles.
— Pourquoy faire ? demandoit Homenaz.
— Pour les saigner, respondit frere Jan, droiét entre les deux gros orteilz avecques certains pi$tolandierss de bonne touche. En ce faisant, sus elles nous hanterions des enfans de bon Christian, et la race en nos pays multiplieroit : es quelz ne sont mie trop bons.
— Vraybis, respondit Homenaz, non ferons, car vous leurs feriez la follie aux guarsons : je vous congnoys à vostre nez°, et si, ne vous avois oncques veu. Halas, halas, que vous estes bon filz! Vouldriez vous bien damner votre ame ? Nos Decretales le defendent. Je vouldrois que les sceussiez bien.
— Patience! dist frere Jan Mais, 57 #4 non vis dare, prefla -quesumus. C’est matiere de breviaire. Je n’en crains
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home portant barbe, feust il doëéteur de Crystalin (je dis Decretalin) à triple bourlet!1,
Le dipner parachevé, nous prinsmes congié de Homenaz et de tout le bon populaire, humblement les remercyans, et pour retribution de tant de biens leur promettans que, venuz à Rome, ferions avecques le Pere sain tant qu’en diligence il les iroyt veoir en persone. Puys retournasmes en no$tre nauf. Pantagruel, par liberalité et recongnoissance du sacre protraiét Papal donna à Homenaz neuf pieces de drap d’orfrizésus frize, pour estre appousées au davant de la fenestre ferrée ; feist remplir le tronc de la reparation et fabrique tout de doubles escuz au sabot!2, et feist delivrer à chascune des filles, les quelles avoient servy à table durant le dipner, neuf cent quatorze salutzl® d’or, pour les marier en temps oportun.
Comment, en baulte mer, Pantagruel ouyt diverses
parolles degelées.
CHAPITRE LV
En pleine mer nous banquetans, gringnotans, divisans et faisans beaulx et cours discours, Pantagruel se leva et tint en pieds pour discouvrir à l’environ. Puys nous dist : “ Compaignons, oyez vous rien ? Me semble que je oy quelques gens parlans en l'air, je n’y voy toutesfoys personne. Escoutez.”” À son commandement nous feusmes tous attentifz, et à pleines aureilles humions Vair, comme belles huytres en escalle, pour entendre si
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voix ou son aulcun y seroit espart : et pour rien n’en perdre, à l’exemple de Antonin l’Empereur, aulcuns oppousions nos mains en paulme darriere les aureilles1. Ce neantmoins protestions voix queconques n’entendre.
Pantagruel continuoit affermant ouyr voix diverses en l’air, tant d’hommes comme de femmes, quand nous feut advis, ou que nous les oyons pareillement, ou que les aureilles nous cornoient. Plus perseverions escoutans, plus discernions les voix, jusques à entendre motz entiers. Ce que nous effraya grandement, et non sans cause, personne ne voyans et entendens voix et sons tant divers, d’homes, de femmes, d’enfans, de chevaulx : si bien que Panurge s’escria : “ Ventre bleu, est ce mocque ? nous sommes perduz. Fuyons. Il y a embusche autour. Frere Jan, es tu là, mon amy ? Tiens toy près de moy, je te supply. As tu ton bragmart ? Advise qu’il ne tienne au fourreau. Tu ne le desrouille poinét à demy. Nous sommes perduz. Escoutez : ce sont, par Dieu! coups de canon. Fuyons. Je ne diz de piedz et de mains, comme disoit Brutus en la bataille Pharsalicque?; je diz à voiles et à rames. Fuyons! Je n’ay poin& de couraige sur mer. En cave et ailleurs j’en ay tant et plus. Fuyons! Saulvons nous! Je ne le diz pour paour que je aye, car je ne crains rien fors les dangiers. Je le diz tousjourst. Aussi disoit le Franc archier de Baignolet5. Pourtant n’hazardons rien, à ce que ne soyons nazardez. Fuyons! Tourne visaige. Vire la peautref, filz de putain! Pleust à Dieu que præsentement je feusse en Quinquenoys”, à peine de jamais ne me marier! Fuyons, nous ne sommes pas pour eulx. Ilz sont dix
contre un, je vous en asceure. D’adventaige ilz sont sus leurs fumiers, nous ne congnoissons le pays. Ilz nous tueront. Fuyons, ce ne nous sera deshonneur. Demosthenes dist que l’home fuyant combattra de rechief8. Retirons nous pour le moins. Orche, poge, au trinquet, aux boulingues. Nous sommes mors. Fuyons de par tous les Diables, fuyons!?
Pantagruel, entendent l’esclandre que faisoit Panurge, dist : Qui est ce fuyart là bas ? Voyons premierement quelz gens sont. Par adventure sont ilz no$tres. Encores ne voy je personne ? Et si voy cent mille à l’entour. Mais entendons. J’ay leu? qu’un Philosophe, nommé Petron10, estoyt en ce$te opinion que feussent plusieurs mondes soy touchans les uns les aultres en figure triangulaire equilaterale, en la patetl et centre des quelz disoit estre le manoir de Verité, et là habiter les Parolles, les Idées, les Exemplaires et protraiétz de toutes choses passées et futures : autour d’icelles estre le Siecle. Et en certaines années, par longs intervalles, part d’icelles tomber sus les humains comme catarrhes, et comme tomba la rousée sus la toison de Gedéon!?; part là rester reservée pour l’advenir, jusques à la consommation du Siecle.
‘ Me souvient aussi que Aristotelesl# maintient les parolles de Homere estre voltigeantes, volantes, moventes, et par consequent animées.
“D'’adventaige Antiphanesl4 disoit la doétrine de Platon es parolles estre semblable, lesquelles en quelque contrée, on temps du fort hyver, lors que sont proferées, gelent et glassent à la froydeur de l’air, et ne sont ouyesl5, Semblablement ce que Platon enseignoyt es
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jeunes enfans, à peine eStre d’iceulx entendu lors que e$toient vieulx devenuz.
“Ofes seroit à philosopher et rechercher si forte fortune16 icy seroit l’endroiét on quel telles parolles degellent. Nous serions bien esbahiz si c’estoient les teste et lyre de Orpheus. Car après que les femmes Threisses eurent Orpheus mis en pieces, elles jeéterent sa teste et sa lyre dans le fleuve Hebrus1?. Icelles par ce fleuve descendirent en la mer Pontiquel8, jusques en lisle de Lesbos1®tousjours ensemble sus mer naigeantes. Et de la teste continuellement sortoyt un chant lugubre, comme lamentant la mort de Orpheus; la lyre à Pimpulsion des vents mouvens les chordes accordoit harmonieusement avecques le chant. Reguardons si les voirons cy autour.”
Comment, entre les paroles gelées, Pantagruel trouva des m0fz de gueule.
CHartTRE LVI.
Le pillot feist responce: “Seigneur, de rien ne vous effrayez. Icy est le confin de la mer glaciale, sus laquelle feut, au commencement de l’hyver dernier passé, grosse et felonne bataille, entre les Arismapiens! et les Nephelibates?. Lors gelerent en l’air les parolles et crys des homes et fermes, les chaplis des masses, les hurtys des harnoiïs, des bardes, les hannissemens des chevaulx et tout aultre effroy de combat. À ceste heure
la rigueur de l’hyver passée, advenente le serenité et temperie du bon temps, elles fondent et sont ouyes.
— Par Dieu, dist Panurge, je l’en croy. Mais en pourrions nous veoir quelqu’une. Me soubvient avoir leu que, l’orée de la montaigne en laquelle Moses receut la loy des Juifz, le peuple voyoit les voix sensiblement.
— Tenez, tenez, dist Pantagruel, voyez en cy qui encores ne sont degelées.”?
Lors nous jeéta sus le tillac pleines mains de parolles gelées, et sembloient dragées perlées de diverses couleurs. Nous y vismes des motz de gueule, des motz de sinople, des motz de azur, des motz de sable, des motz dorez. Les quelz, estre quelque peu eschauflez entre nos mains, fondoient comme neiges, et les oyons realement, mais ne les entendions, car c’estoit langaige barbare, Exceptez un assez grosset, lequel ayant frere Jan cschaufté entre ses mains, feist un son tel que font les cha$taignes jectées en la braze sans estre entommées, lors que s’esclattent, et nous feist tous de paour tressaillir. “ C’estoit, dist frere Jan, un coup de faulcon en son temps.”
Panurge requist Pantagruel luy en donner encores. Pantagruel luy respondit que donner parolles estoit atte des amoureuxt. “ Vendez m’en doncques, disoit Panurge. — C'est acte de advocatz, respondit Pantagruel, vendre parolles. Je vous vendroys plus tost
Silence et plus cherement, ainsi que quelques foys la vendit Demosthenes, moyennant son argentanginest
Ce nonobstant il en jeéta sus le tillac trois ou quatre poignées. Et y veids des parolles bien picquantes, des
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parolles sanglantes, les quelles le pillot nous disoit quelquefois retourner on lieu duquel estoient proferées, mais c’estoit la guorge couppée; des parolles hortificques, et aultres assez mal plaisantes à veoir. Lesquelles ensemblement fondues, ouysmes hin, hin, hin, hin, his, ticque, torche, lorgnef, brededin, brededac, fer, frrr, frrrr, bou, bou, bou, bou, bou, bou, bou, bou tracc, tracc, trr, trtr, trrrr, trrtrr, trttrtr, on, on, on, on, On, ououououon, goth, magoth, et ne sçay quelz aultres motz barbares; et disoyt que c’estoient vocables du hourt et hannissement des chevaulx à l’heure qu’on chocque. Puys en ouysmes d’aultres grosses, et rendoient son en degelant, les unes comme des tabours et fifres, les aultres comme de clerons et trompettes. Croyez que nous y eusmez du passetemps beaucoup. Je vouloys quelques motz de gueule mettre en reserve dedans de l’huille, comme l’on garde la neige et la glace, et entre du feurre bien neët. Mais Pantagruel ne le voulut, disant estre follie faire reserve de ce dont jamais l’on n’a faulte et que tous jours on a en main, comme sont motz de gueule entre tous bons et joyeulx Pantagruelistes.
Là, Panurge fascha quelque peu frere Jan, et le feist entrer en resverie, car il le vous print au mot sus l’instant qu’il ne s’en doubtoit mie, et frere Jan menassa de l'en faire repentir, en pareille mode que se repentit G. Jousseaulme vendant à son mot le drap au noble Patelin?, et advenent qu’il feu$t marié le prendre aux cornes, comme un veau, puys qu’il l’avoit prins au mot comme un homef. Panurge luy feist la babou, en signe de derision. Puys s’escria, disant : “ Pleu$t à Dieu que
icy, sans plus avant proceder, j’eusse le mot de la dive Bouteille! ?” À
Comment Pantagruel descendit on manoir de messere Gañter, premier maistre es ars du monde.
CHarrrRE LVII.
En icelluy jour, Pantagruel descendit en une isle admirable entre toutes aultres, tant à cause de l’assiete que du gouverneur d’icelle. Elle de tous coustez pour le commencement estoit scabreuse, pierreuse, montueuse, infertile, mal plaisante à l’œil, tresdifficile aux pieds et peu moins inaccessible que le mons du Daulphiné, ainsi diét pource qu’il est en forme d’un potiron, et de toute memoire persone surmonter ne l’a peu, fors Doyac, conduéteur de lartillerie du Roy Charles huyétiesmel, lequel avecques engins mirificques y monta, et au dessus trouva un vieil belier. C’estoit à diviner qui là transporté l’avoit. Aucuns le dirent, estant jeune aignelet, par quelque aigle ou duc chaüant là ravy, s’estre entre les buissons saulvé.
Surmontans la difficulté de l’entrée, à peine bien grande et non sans suer, trouvasmes le dessus du mons tant plaisant, tant fertile, tant salubre et delicieux, que je pensoys estre le vray Jardin et Paradis terrestre : de la situation duquel tant disputent et labourent les bons Theologiens?. Mais Pantagruel nous affermoit là estre
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le manoir de Areré (c’est vertu) par Hesiode descript®, sans toutesfoys prejudice de plus saine opinion.
Le gouverneur d’icelle estoit messere Gaster{, premier maistre es ars de ce monde. Si croyez que le feu soit le grand maistre des ars, comme escript Ciceroÿ, vous errez et vous faictez tort. Car Cicero ne le creut oncques. Si croyez que Mercure soit premier inventeur des ars, comme jadis croyoient nos antiques Druidest, vous fourvoyez grandement. La sentence du Satyricque? est vraye, qui dit messere Ga$ter estre de tous ars le maistre.
Avecques icelluy pacifñicquement residoit la bonne dame Penie8 aultrement dite Souffreté, mere des neuf Muses® ; de laquelle jadis en compaignie de Porus, seigneur de Abondance, nous nasquit Amour le noble enfant mediateur du Ciel et de la Terre, comme atteste Platon #7 Symposio 1,
À ce chevalereux Roy force nous feut faire reverence, jurer obéissance et honneur porter. Car il est imperieux, rigoureux, rond, dur, difficile, inflectible. À luy on ne peut rien faire croire, rien remonétrer, rien persuader, Il ne oyt poinét. Et comme les Ægyptiens disoient Harpocrasti, Dieu de silence, en grec nommé Sigalion!2, estre affomé, c’est à dire sans bouche, ainsi Ga$ter sans aureilles feut créél3 ; comme en Candie le simulachre de Juppiter estoit sans aureillest#, Il ne parle que par signes. Mais à ses signes tout le monde obeist plus soubdain qu’aux ediétz des Preteurs, et mandemens des Roys. En ses sommations, delay aulcun et demeure aulcune il ne admet. Vous diétez que au rugissement du lyon toutes beftes loing à l’entour fremissent, tant
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(sçavoir est) que estre peult sa voix ouie. Il est escript. Il est vray. Je l’ay veu. Je vous certifie que au mandement de messere Ga$ter tout le ciel tremble, toute la terre bransle. Son mandement est nommé : faire le sault sans delay, ou mourir.
Le pillot nous racontoit comment un jour, à l’exemple des membres conspirans contre le ventrel5, ainsi que descript Æsope, tout le royaume des Somates16 contre luy conspira et conjura soy soubs$traire de son obeissance. Mais bien tou$t s’en sentit, et s’en repentit, et retourna en son service en toute humilité. Aultrement tous de male famine perissoient.
En quelques compaignies qu’il soit, discepter ne fault de superiorité et præference: tousjours va davant, y feussent Roys, Empereurs, voire certes le Pape. Et au concile de Basle17, le premier alla, quoy qu’on vous die que lediét concile fut sedicieux, à cause des contentions et ambitions des lieux premiers18, Pour le servir tout le monde e$t empesché, tout le monde labeure. Aussi pour recompense il fait ce bien au monde qu’il luy invente toutes ars, toutes machines, tous metiers, tous engins et subtilitez. Mesmes es animans brutaulx il apprend ars desniées de Nature. Les corbeaulx, les gays, les papegays, les estourneaulx, il rend poëtes; les pies il fait poëtridesl®, et leur aprent languaige humain proferer, parler, chanter. Et tout pour la trippe!
Les aigles, gerfaulx, faulcons, sacres, laniers, autours, esparviers, esmerillons?0; oizeaux aguars?1, peregrins, essors, rapineux, sauvages, il domesticque et apprivoise, de telle facon que, les abandonnant en pleine liberté du Ciel, quand bon luy semble, tant hault
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qu’il vouldra, tant que luy plaist, les tient suspens, errans, volans, planans, le muguetans, luy faisans la cour au dessus des nues ; puys soubdain les fait du ciel en terre fondre. Et tout pour la trippe!
Les elephans, les Ilyons, les rhinocerotes, les ours, les chevaulx, les chiens il fai@ danser, baller, voltiger, combattre, nager, soy cacher, aporter ce qu’il veult, prendre ce qu’il veult. Et tout pour la trippe!
Les poissons tant de mer comme d’eau doulce, balaines et monstres marins, sortir il faiét du bas abisme, les loups jeéte hors des boys??, les ours hors. les rochiers, les renards hors les tesnieres, les serpens lance hors la terre, en grand nombre. Et tout pou la trippe !
Brief, est tant enorme que en sa rage il mange tous, bestes et gens, comme feut veu entre les Vascons, lors que Q. Metellus les assiegeoit par les guerres Sertorianes??, entre les Saguntins assiegez par Hannibal?, entre les Juifz assiegez par les Romains? ; six cens aultres aultres. Et tout pour la trippe!
Quand Penie sa regente se meét en voye, la part qu’elle va, tous parlemens sont clous, tous ediétz mutz, toutes ordonnances vaines. À loy aulcune n’est subjeéte, de toutes est exempte. Chacun la refuit en tous endroi&z, plus toust s’exposans es naufrages de mer, plus tout eslisans par feu, par mons, par goulphres passer, que d’icelle estre apprehendez.
Comment, en la court du maifire ingenieux, Pantagruel detefia les Engañtrimythes et les Gaftrolatres.
CHariTRE LVIII.
En la court de ce grand maitre Ingenieux, Pantagruel apperceut deux manieres de gens, appariteurs importuns et par trop officieux, les quelz il eut en grande abhomination. Les uns estoient nommés Engastrimythes1, les aultres Gastrolatres?.
Les Engastrimythes soy disoient estre descenduz de l’antique race de Eurycles, et sus ce alleguoient le tesmoignage d’Aristophanes, en la comedie intitulée /es T'ahons, ou Mousches guespes*. Dont anciennement estoient diéts Eurycliens, comme escript Plato, et Plutarche on livre De la cessation des oracles. Es sain@tz Decrets, 26, quefl. 3, sont appellés Ventriloques : et ainsi les nomme, en langue Ionicque, Hippocrates, id. V. Epid., comme parlans du ventre. Sophocles les appelle Szernomantest. C’eStoient divinateuts, enchanteurs et abuseuts du simple peuple, semblans, non de la bouche, mais du ventre parler et respondre à ceulx qui les interrogeoient.
Telle estoit, environ l’an de nof$tre benoïst Servateur 1513, Jacobe Rodogine, Italiane, femme de basse maison. Du ventre de laquelle nous avons souvent ouyf, aussi ont aultres infiniz en Ferrare et ailleurs, la voix de l’esprit immonde, certainement basse, foible et petite, toutesfoys bien articulée, distinéte et intelligible, lorsque, par la cutiosité des riches seigneurs et
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princes de la Guaulle Cisalpine, elle estoit appelée et mandée. Les quelz, pour houster tout doubte de fiction et fraulde occulte, la faisoient despouiller toute nue et luy faisoient clourre la bouche et le nez. Cestuy maling esprit se faisoit nommer Crefpelu où Cincinnafule, et sembloit prendre plaisir estant ainsi appellé. Quand ainsi on l’appelloit, soubdain aux propous respondoit. Si on l’interrogeoit des cas præsens ou passez, il en respondoit pertinemment, jusques à tirer les auditeurs en admiration. Si des choses futures, toujours mentoit; jamais n’en disoit la vérité. Et souvent sembloit confesser son ignorance, en lieu de y respondre, faisant un gros pet, ou marmonnant quelques motz non intelligibles et de barbare termination.
Les Ga$trolatres, d’un aultre cousté, se tenoient serrez par trouppes et par bandes, joyeulx, mignars, douilletz aulcuns, aultres tristes, graves, severes, rechignez, tous ocieux, rien ne faisans, poinét ne travaillans, poys et charge inutile de la Terre, comme dit Hesiode”7; craignans (scelon qu’on povoit juger) le Ventre offenser et emmaigrir. Au reste, masquez, desguisez et vestuz tant e$trangement que c’estoit belle chose.
Vous diétes, et est escript par plusieurs saiges et antiques Philosophes®, que l’industrie de Nature appert merveilleuse en l’esbattement qu’elle semble avoir prins formant les coquilles de mer : tant y veoyd on de varieté, tant de figures, tant de couleurs, tant de traiétz et formes non imitables par art. Je vous asceure qu’en la vesture de ces Gastrolatres coquillons® ne veismes moins de diversité et desguisement. Ilz tous tenoient Ga$ter pour leur grand Dieu, le adoroient comme Dieu
luy sacrifioient comme a leur Dieu omnipotens, ne recongnoissoient aultre Dieu que luy; le servoient, aymoient sus toutes choses, honoroient comme leur Dieu. Vous eussiez diét que proprement d’eulx avoit le sain@ Envoyé escript, Philippens IIT : Plusieurs sont des quelz souvent je vous ay parlé (encores presentement je le vous dis les larmes à l’œil) ennemis de la croix du Christ, des quelz Mort sera la consommation, des quelziVentreiestile Dieu
Pantagruel les comparoit au Cyclope Polyphemus, lequel Euripides faiét parler comme s’ensuytit: “ Je ne sacrifie que à moy (aux dieux poinét) et à cestuy mon ventre, le plus grand de tous les Dieux.”
De la ridicule Slatue appellée Monduce, et comment et quelles choses sacrifient les Gaftrolatres à leur Dieu V/entripotent.
CHapiTRE LIX
Nous consyderans le minoys et les gestes de ces poiltrons magnigoulest Gastrolatres, comme tous estonnez, ouysmes un son de campane notable, auquel tous se rangerent comme en bataille, chascun par son office, degré et antiquité, Ainsi vindrent devers messere Gaf$ter, suyvans un gras, jeune, puissant Ventru, lequel sus un long baston bien doté portoit une Statue de boys, mal taillée et lourdement painéte, telle que la descrivent Plaute, Juvenal et Pomp. Festus2. À Lyon, au
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carneval, on l’appelle Maschecroutte3 ; ilz la nommoient
Manduce. C’eStoit une effigie monétrueuse, tidicule,
hydeuse, et terrible aux petitz enfans, ayant les œilz
plus grands que le ventre, et la teste plus grosse que
tout le re$te du corps, avecques amples, larges et hor-
rificques maschoueres bien endentelées, tant au dessus
comme au dessoubs ; les quelles, avecques l’engin d’une
petite chorde cachée dedans le baston doré, l’on faisoit
l’un contre l’aultre terrificquement clicquetter, comme
à Metz l’on fait du dragon de sainét Clemensf. Approchans les Gas$trolatres, je veids qu’ilz estoient
suivyz d’un grand nombre de gros varletz chargez de
corbeilles, de paniers, de balles, de potz, poches et mar-
mites. Adoncques, soubs la conduite de Manduce,
chantans ne sçay quelz Dithyrambes, Cræpalocomes,
Epænonsÿ, offrirent à leur Dieu, ouvrans leurs cor-
beilles et marmites, Hippocras blanc, avec la tendre
roustie seiche.
Pain blanc,
Pain mollet,
Choinef,
Pain bourgeoys,
Carbonnades de six sortes,
Cabirotades,
Longes de veau rousty froides, sinapisées de pouldre Zinziberine?,
Coscotonss®,
Fressures,
Fricassées, neuf especes,
Pastez d’assiette,
Grasses souppes de prime’,
Souppes de Leurier10,
Souppes Lionnoises,
Chous cabutz à la mouelle de bœuf, Hoschepotz,
Salmiguondins.
Breuvaige eternel parmy, precedent le bon et friand vin blanc, suivant vin clairet et vermeil frais : je vous diz froyd comme la glace, servy et offert en grandes tasses d’argent. Puis offroient :
Andouilles capparassonnées de moustarde fine, Saulcisses,
Langues de bœuf fumées, Saumates!11,
Echinées!? aux poys, Fricandeaux,
Boudins,
Cervelatz,
Saulcissons,
Jambons,
Hures de sangliers,
Venaison sallée aux naveaulx, Hastereaux,
Olives colymbades ?,
Le tout associé de breuvaige sempiternel.
Puis luy enfournoient en gueule :
Esclanches à l’aillade, Patés à la saulce chaulde, Coustelettes de porc à l’oignonnade,
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Chappons rouftiz avecques leur degout14,
Huteaudeaux, Becars”,
Cabirotz',
Bischars, Dains,
Lievres, Levreaux,
Perdrix, Perdriaux,
Faisans, Faisandeaux,
Pans, Panneaux,
_Ciguoignes, Ciguoineaux, Becasses, Becassins,
Hortolans,
Cocqs, poulles et poulletz d’Inde!”, Ramiers, Ramerotz,
Cochons au moust,
Canars à la dodine,
Merles, Rasles,
Poulles d’eaue,
Tadournes!8,
Aigrettes1®,
Cercelles20,
Plongeons,
Butots, palles,
Courlis,
Gelinottes de boys,
Foulques aux pourreaux,
Risses’!, chevreaulx,
Espaulles de mouton aux cappres, Pieces de bœuf royalles,
Poiétrines de veau,
Poulles bouillies et gras chappons au blanc manger,
Gelinottes,
Poulletz,
Lappins, Lappereaux ; Cailles, Cailleteaux, Pigeons, Pigeonneaux, Herons, Heronneaux, Otardes, Otardeaux, Becquefigues, Guynettes??, Pluviers,
Oyes, Oyzons, Bizets,
Hallebrans, Maulvys?,
Flamans, Cignes, Pochecuillieres?#, Courtes, Grues, Tyransons, Cotbigeaux*, Francourlis, Tourterelles, Connilz,
Porcespicz, Girardines?$.
Renfort de vinaige parmy.
Puis grands
Pastez de Venaison, D’Allouettes,
De Lirons,
De Stamboucqs?7,
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De Chevreuilz,
De Pigeons,
De Chamoys,
De Chappons,
Pastez de lardons,
Pieds de porc au sou?s,
Crou$tes de pastez fricassées,
Corbeaux de Chappons,
Fromaiges,
Pesches de Corbeil,
Artichaulx,
Guañteaux feueilletez,
Cardes,
Brides à veaux ?°,
Beuignetz 30,
Tourtes de seize façons,
Guauffres, Crespes,
Pastez de coings,
Caillebottes,
Neiges de Creme*!,
Myrobalans confiétz,
Gelée,
Hippocras rouge et vermeil,
Poupelins??, Macarons,
Tartes, vingt sortes,
Creme,
Confiétures seiches et liquides, soixante et dixhuyt especes,
Dragées, de cent couleurs,
Jonchées5,
Mestier34 au sucre fin.
Vinaige suyvoit à la queue, de paour des esquinanches35, Z/em rou$ties.
Comment, es jours maigres entrelardez, à leur Dieu sacrifioient les Gaffrolatres.
CHAPITRE LX
Voyant Pantagruel ceste villenaille de sacrificateurs, et multiplicité de leurs sacrifices, se fascha, et feust descendu, si Epistemon ne l’eust prié veoir l’issue de ceste farce. “ Et que sacrifient, dist il, ces maraulx, à leur dieu Ventripotent es jours maigres entrelardez1 ?
— Je vous le diray, respondit le pillot. D’entrée de table il luy offrent :
Caviat,
Boutargues,
Beurre frays,
Purées de poys,
Espinars,
Arans blans bouffiz?,
Arans softs”,
Sardines,
Anchoys,
Tonnineÿ,
Saulgrenées de febvesÿ,
Sallades cent diversités, de cresson, de obelonf, de la couille à l’evesque?, de responses$, d’aureilles
Chapitre LX
de Judas° (c’est, une forme de funges!’ issans des vieux suzeaulx), de asperges, de chevrefeuel!!: tant
d’autres.
Saulmons sallez, Anguillettes sallées, Huytres en escalles.
“Là fault boyre, ou le Diable l’emporteroit. Ilz y donnent bon ordre, et n’y a faulte; puys luy offrent :
Lamproyes à saulce d’Hip- Limandes,
pocras. Carreletz, Barbeaulx, Maigres, Barbillons, Pageaux1?, Meuille, Gougeons, Meuilletz!?, Barbues,
- Rayes, Cradotz?0, Casserons!i, Carpes, Esturgeons, Brochetz, Balaïines, Palamides?1, Macquereaulx, Roussettes, Pucellesi# Oursins, Plyes, Vielles??, Huytres frittes, Ortigues?à, Petoncles 15, Crespions, Languouftes, Gracieuxseigneurs??, Espelans, Empereurs?5, Guourneaulx", Anges de mer, Truites, Lempreons?6, Lavaretz17, Lancerons??, Guodepies1s, Brochetons, Poulpres, Carpions,
Carpeaulx, Palourdes55, Saulmons, Liguombeaulx®#, Saulmonneaux, Chatouilles55, Daulphins Congres, Porcilles, Oyes, Turbotz, Lubines56, Pocheteaux?8, ÂAloses, DOS: Murennes, Poles??, Umbrettes®?7, Moules, Darceaux®8, Homars, Anguilles, Chevrettes, Anguillettes, Dards, Tortues, Ablettes, Serpens, 4 eff Anguilles Tanches, de boys, Umbres30, Dorades, Merlus frays, Poullardes®*, Seiches, Perches, Rippesÿ1, Real?
Tons, Loches4i, Guoyons?, Cancres, Meusniers, Escargotz, Escrevisses, Grenoilles.
‘Ces viandes devorées, s’il ne beuvoit, la Mort l’attendoit à deux pas près. L’on y pourvoyoit tresbien. Puys luy estoient sacrifiez :
Merluz salés,
Stocficz{?,
Œufz fritz, perduz, suffocquez, estuvez, trainnez
par les cendres, jeétez par la cheminée, barbouillez, gouildronnez, etc.
Moulues,
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Papillons, Lancerons marinez, Adotzt3,
pour lesquelz cuyre et digerer facilement vinaige estoit multiplié. Sus la fin offroient :
Riz, Escherviz{5, Mil, Millorque6, Gruau, Fromentée1?, Beurre d’amendes Pruneaulx, Neige de beurre, Dactylests, Pistaches, Noix, Fisticquest{, Noizilles{, Figues, Pasquenades5t, Raisins, Artichaulx.
‘ Perennité d’abrevement parmy.
‘ Croyez que par eulx ne tenoit que cestuy Gaster, leur dieu ne feu$t aptement, precieusement et en abondance servy, en ces sacrifices, plus certes que l’idole de Heliogabalus5t, voyre plus que l’idole Bel en Babylone, soubs le roy Balthazar5?. Ce non ob$tant, Gaster confessoit estre, non dieu, mais paouvre, vile, chetifve creature. Et comme le roy Antigonus, premier de ce nom, respondit à un nommé Hermodotus (lequel, en ses poësies, l’appelloit Dieu et filz de Soleil), disant : ‘“ Mon Lasanophore le nie58 ?” (Lasanon estoit une tertine et vaisseau approprié à recepvoir les excremens du ventreÿ#), ainsi Ga$ter renvoyait ces Matagotz55 à sa selle persée veoir, considerer, philosopher et contempler quelle divinité ils trouvoient en sa matiere fecale.”
Comment Gafter inventa les moyens d’avoir el conserver grain.
CHapiTRE LXI
Ces diables Gastrolatres retirez, Pantagruel feut attentif à l’estude de Gaster, le noble maistre des ars. Vous sçavez que pat institution de Nature, pain avecques ses apennaiges! luy a e$té pour provision adjugé et aliment, adjoinéte ceste benediction du ciel que pour pain trouver et guarder rien ne luy defauldroit.
Dès le commencement, il inventa l’art fabrile? et agriculture pour cultiver la terre, tendant à fin qu’elle luy produisit grain. Il inventa l’art militaire et armes pour grain defendre; medicine et A$trologie, avec les mathematicques necessaires, pour grain en saulveté par plusieurs siecles guarder et mectre hors les calamités de l’air, deguast des bestes brutes, larrecin des briguands. Il inventa les moulins à eau, à vent, à bras, à aultres mille engins, pour grain mouldre et reduire en farine; le levain pour fermenter la paste; le sel pour luy donner saveur (car il eust ceste congnoissance que chose au monde plus les humains ne rendoit à maladies subjeétz que de pain non fermenté, non salé user), le feu pour le cuire, les horologes et quadrans pour entendre le temps de la cuyéte de pain, créature de grain.
Est advenu que grain en un pays defailloit : il inventa art et moyen de le tirer d’une contrée en aultre. Il, par invention grande, mesla deux especes de animans, asne et jumens, pour production d’une tierce, laquelle
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nous appellons muletz, bestes plus puissantes, moins delicates, plus durables au labeur que les aultres. Il inventa chariotz et charrettes pour plus commodement le tirer. Si la mer ou rivieres ont empesché la traiéte, il inventa basteaulx, gualeres et navires (chose de laquelle se sont les elemens esbahiz) pour, oultre mer, oultre fleuves et rivieres naviguer et de nations barbares, incongneues et loing separées, grain porter et transporter.
E$t advenu depuys certaines années que, la terre cultivant, il n’a eu pluye à propous et en saison, par default de laquelle grain restoit en terre mort et perdu. Certaines années la pluye a es$té excessive, et nayoit le grain. Certaines aultres années la gresle le guastoit, les vents l’esgrenoient, la tempeste le renversoit. Il ja davant no$tre venue, avoit inventé art et moyen de evoquer la pluye des cieulx; seulement une herbe decouppant, commune par les praeries, mais à peu de gens congneue, laquelle il nous mon$tra. Et e$timoys que feust celle de laquelle une seule branche, jadis, meétant le pontife Jovial® dedans la fontaine Agrie sus le mont Lycien en Arcadie, on temps de seicheresse, excitoit les vapeurs ; des vapeurs estoient formées grosses nuées, les quelles dissolues en pluye, toute la region estoit à plaisir arrousée. Inventoit art et moyen de suspendre et arrester la pluye en l’air, et sus mer la faire tomber. Inventoit art et moyen d’aneantir la gresle, supprimer les vents, destourner la tempeste, en la maniere usitée entre les Methanensiens de Trezeniei.
Aultre infortune est advenu. Les pillars et bringuans desroboient grain et pain par les champs. Il
inventa art de bastir villes, forteresses et chasteaulx pour le reserrer et en sceureté conserver. E$t advenu que par les champs ne trouvant pain, entendit qu’il estoit dedans les villes, forteresses et chasteaulx reserré, et plus curieusement par les habitans defendu et guardé que ne feurent les pommes d’or des Hesperides par les dracons. Il inventa art et moyen de bastre et desmolir forteresses et chasteaulx par machines et tormens bellicquesÿ, beliers, balistes, catapultes, des quelles il nous mon$tra la figure, assez mal entendue des ingenieux architeëtes, disciples de Viétruve, comme nous a confessé Messere Philebert de l’Orme, grand architeéte du roy Megistef. Les quelles, quand plus n’ont profiété, ob$tant la maligne subtilité et subtile malignité des fortificateurs, il avoit inventé recentement canons, serpentines, coulevrines, bombardes, basilics, jeétans boullets de fer, de plomb, de bronze, pezans plus que grosses enclumes, moyennant une composition de pouldre horrificque, de laquelle Nature mesmes s’est esbahie, et s’est confessée vaincue par art, ayant en mespris l’usaige des Oxydraces, qui, à force de fouldres, tonnoires, gresles, esclairs, tempestes, vaincoient et à mott soubdaine mettoient leurs ennemis en plain camp de bataille?. Car plus est horrible, plus espouvantable, plus diabolicque, et plus de gens meurtrist, casse, rompt et tue; plus estonne les sens des humains; plus de murailles
demolist un coup de basilic, que ne feroient cent coups de fouldref,
CHapiTRE LXII
E$t advenu que Gaster retirant grain es forteresses s’est veu assailly des ennemis, ses forteresses demolies, par ceste triscaci$tel et infernale machine, son grain et pain tollu et saccaigé par force Titanique : il inventoit lors art et moyen non de conserver ses rempars, ba$tions, murailles et defenses de telles canonneries, et que les boulletz ou ne les touchassent et restassent coy et court en l’air, ou touchans ne portassent nuisance, ne es defenses, ne aux citoyens defendens. A cestuy inconvenient ja avoit ordre tresbon donné, et nous en mon$tra l’essay ; duquel à depuys usé Fronton?, et est de præsent en usaige commun, entre les passetemps et exercitations honestes des Telemites. L’essay estoit tel. (Et dorenavant soiez plus faciles à croire ce que asceure Plutarche avoir experimenté : si un trouppeau de chevtes s’en fuyoit courant en toute force, mettez un brin de erynge * en la gueule d’une derniere cheminantef, et soubdain toutes s’arresteront.)
Dedans un faulconneau de bronze il mettoit sus la pouldre de canon curieusement composée, degressée de son soulfre et proportionnée avecques camphre fin en quantité competente, une ballotteÿ de fer bien qualibrée, et vingt et quatre grains de dragée de fer, uns ronds et sphericques, aultres en forme lachrymale. Puys
ayant prins sa mire contre un sien jeune paige, comme s’il le voulust ferir parmy l’estomach, en distance de soixante pas, au mylieu du chemin entre le paige et le faulconneau en ligne droyte suspendoit sus une potence de bois à une chorde en l’air une bien grosse pierre siderite, c’est à dire ferriere, aultrement appellée Herculiane, jadis trouvée en Ide on pays de Phrygie par un nommé Magnes, comme atteste Nicanderf. Nous vulgairement l’appelons aymant. Puys mettoit le feu au faulconneau par la bouche du pulverin. La pouldre consommée, advenoit que pour eviter vacuité (laquelle n’est tolerée en Nature; plus toust seroit la machine de l'Univers, Ciel, Air, Terre, Mer reduiéte à l’antique Chaos, qu’il advinst vacuité en lieu du monde?) la ballotte et dragées estoient impetueusement hors jeétées par la gueule du faulconneau, afin que l’air penetrast en la chambre d’icelluy, laquelle aultrement restoit en vacuité, estant la pouldre par le feu tant soubdain consommée. Les ballotte et dragées, ainsi violentement lancées, sembloient bien debvoir ferir le paige ; mais sus le poinét qu’elles approchoïient de la susdiéte pierre, se perdoit leur impetuosité et toutes reStoient en l'air flottantes et tournoyantes autour de la pierre, et n’en passoit oultre une, tant violente feust elle, jusques au paige.
Mais® il inventoit l’art et maniere de faire les boulletz arriere retourner contre les ennemis, en pareille furie et dangier qu’ilz seroient tirez et en propre parallele. Le cas ne trouvoit difficile ; attendu que l’herbe nommée Ehiopis ouvre toutes les serrures qu’on luy presente, et que Echineis, poisson tant imbecille, arrete contre
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tous les vents, et retient en plein fortunal les plus fortes navires qui soient sus mer10, et que la chair de icelluy poisson, conservée en sel, attire l’or hors les puyz, tant profonds soient ilz qu’on pourroit sondertt;
Attendu que Democritus escript, Théophraste l’a creu et esprouvé, etre une herbe, par le seul atouchement de laquelle un coin de fer profondement et par grande violence enfoncé dedans quelque gros et dur boys, subitement sort dehors1?. De laquelle usent les pics mars (vous les nommez pivarst5), quand de quelque puissant coin de fer l’on eStouppe le trou de leurs nidz14 : les quelz ilz ont accou$tumé industrieusement faire et caver dedans le tronc des fortes arbres;
Attendu que les cerfz et bisches navrez profondement par traiéts de dars, fleches ou guarrotz, s’ilz rencontrent l’herbe nommée Diétame, frequente en Candie, et en mangent quelque peu, soubdain les fleches sortent hors et ne leurs en reste mal aulcunt5. De laquelle Venus guarit son bien aymé filz Æneas, blessé en la cuisse dextre d’une fleche tirée par la sœur de Turnus Juturnatf;
Attendu qu’au seul flair issant des lauriers, figuiers, et veaulx marins1?, est la fouldre detournée, et jamais ne es ferit;
Attendu que au seul aspeét d’un belier les elephans enraigez retournent à leur bon sens; les taureaux furieux et forcenez approchans des figuiers saulvaiges, diéts Caprifices, se apprivoisent, et restent comme grampes!l8 et immobiles; la furie des viperes expire par l’attouchement d’un rameau de fouteau 1°;
. Attendu aussi qu’en l’isle de Samos, avant que le tem-
ple de Juno y fust basty, Euphorion?? escript avoir veu bestes nommées Néades, à la seule voix des quelles la terre fondoit en chasmates?1 et en abysme;
Attendu pareillement que le suzeau croist plus canore?? et plus apte au jeu des flustes en pays on quel le chant des cogs ne sera ouy, ainsi qu’ont escript les anciens sages, selon le rapport de Théophraste, comme si le chant des cogs hebetast, amolist et estonnast la matiere et le boys du suzeau; au quel chant pareillement ouy, le lion, animant de si grande force et constance, devient tout estonné et con$terné?ÿ.
Je sçay que aultres ont ce$te sentence entendu du suzeau saulvaige, provenant en lieux tant esloignez de ville et villages que le chant des coqs n’y pourroit estre ouy. Icelluy sans doubte doist pour flustes et aultres in$trumens de musicque estre esleu et preferé au domesticque, lequel provient autour des chesaulx?t et masutes. Aultres l’ont entendu plus haultement, non selon la lettre, mais allegoricquement scelon l’usaige des Pythagoriens. Comme quand il a esté diét que la Statue de Mercure ne doibt estre fai@e de tous boys indifferentement, ilz l’exposent que Dieu ne doibt estre adoté en façon vulgaire, mais en façon esleue et religicuse*5, Pareillement en ceste sentence nous enseignent que les gens saiges et Studieux ne se doibvent adonner à la musique triviale et vulgaire, mais à la celeste, divine, angelicque, plus absconse et de plus loing apportée : sçavoir e$t d’une region en laquelle n’est ouy des coqs le chant. Car, voulans denoter quelque lieu à l’escart et peu frequenté, ainsi disons nous en icelluy n’avoir oncques e$té ouy coq chantant.
Chapitre LXTIT
Comment, près de l’isle de Chancph, Pantagruel sommeilloir, et les problemes propousez à son reveil.
CHaprrrE LXIII.
Au jour subsequent, en menuz devis suyvans notre route, arrivasmes près l’isle de Chanepht. En laquelle abourder ne peut la nauf de Pantagruel, parce que le vent nous faillit, et feut calme en mer. Nous ne voguions que par les valentiennes?, changeans de tribort en babort, et de babort en tribort, quoy qu’on eust es voiles adjoinét les bonnettes® trainneresses. Et estions tous pensifz, matagrabolisez, sesolfiezt et faschez sans mot dire les uns aux aultres.
Pantagruel tenent un Heliodore Grec5 en main sus un transpontin$ au bout des escoutilles? sommeilloit. Telle estoit sa cou$tume, que trop mieulx par livre dormoit que par cœurs.
Epistemon reguardoit par son Af$trolabe en quelle clevation nous estoit le Pole.
Frere Jan s’estoit en la cuisine transporté, et en lPascendent des broches et horoscope des fricassées consyderoit quelle heure lors pouvoit estre?.
Panurge avecques la langue parmy un tuyau de Pantagruelion 1° faisoit des bulles et gargoulles.
Gymnaste appoinétoit des curedens de lentisce!1.
Ponocrates resvant resvoit, se chatouilloit pour se faire rire, et avecques un doigt la teste se grattoit.
Catpalim d’une coquille de noix grosliere faisoit un beau, petit, joyeulx, et harmonieux moulinet à æsle de quatre belles petites aisses!? d’un tranchouoir de vergne.
Eusthenes sus une longue coulevrine jouoit des doigtz, comme si feu$t un monochordiontà.
Rhizotome de la coque d’une tortue de guarrigues l4 compousoit une escarcelle veloutée.
Xenomanes avecques des jeétzl5 d’esmerillon repetassoit une vieille lanterne. Nostre pillot tiroit les vers du nez à ses matelotz; quand frere Jan, retournant de la cabane, apperceut que Pantagruel estoit resveiglé.
Adoncques rompant ce$tuy tant ob$tiné silence, à haulte voix, en grande alaigresse d’esprit, demanda : ‘“ Maniere de haulser le temps 16 en calme ?”” Panurge seconda soubdain, et demanda pareillement : “ Remede contre fascherie ?”’ Epi$temon tierça en guayeté de cœur, demandant : ‘ Maniere de uriner ? la personne n’en cstant entalentée17.” Gymnaste, soy levant en pieds. demanda: “Remede contre l’esblouissement des yeulx ?”’ Ponocrates, s’estant un peu frotté le front et secoué les aureilles, demanda : ‘Maniere de ne dotmir poinét en chien ? ”
‘Attendez, dist Pantagruel. Par le decret des subtilz philosophes Peripateticques nous est enseigné que tous problemes, toutes questions, tous doubtes propousez doibvent estre certains, clairs et intelligibles. Comment entendez vous dormir en chien ?
— C'est, respondit Ponocrates, dormir à jeun en hault soleil, comme font les chiens.”
Rhizotome estoit acropy sus le coursouoir18, Adonc-
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ques levant la teste et profondement baïslant, si bien qu’il, par naturelle sympathie, excita tous ses compaignons à pariellement baïsler, demanda : “Remede contre les oscitations1® et baislements ”.
Xenomanes, comme tout lanterné à l’accouftrement de sa lanterne, demanda : “ Maniere de æquilibrer et balancer la cornemuse de l’estomac, de mode qu’elle ne panche poinét plus d’un cousté que d’aultre ? ??
Carpalim, jouant de son moulinet, demanda : “Quants mouvemens sont precedens en Nature, avant que la personne soit diéte avoir faim?”
Eusthenes, oyant le bruit, accourut sus le tillac, et dès le capestan s’escria, demandant : “Pourquoy en plus grand dangier de mort est l’home mords à jeun d’un serpent jeun, qu'après avoir repeu, tant l’home que le serpent?° ? pourquoy est la salive de l’home jeun veneneuse à tous serpens et animaulx veneneux?1 ? ”
‘ Amis, respondit Pantagruel, à tous les doubtes et quæstions par vous proposées compete une seule solution, et à tous telz symptomates ** et accidens une seule medicine. La response vous sera promptement expousée, non par longs ambages et discours de paolles : l’estomach affamé n’a point d’aureilles, il W’oyt goutte. Par signes, gestes et effeétz serez satisfais et aurez resolution à vostre contentement. Comme jadis, en Rome, Tarquin l’orgueilleux, Roy dernier des Romains (ce disant, Pantagruel toucha la chorde de la campanelle, frere Jan soubdain courut à la cuisine), par signe respondit à son filz Sex. Tarquin e$tant en la ville des Gabins, lequel luy avoit envoyé home exprès pour entendre comment il pourtoit les Gabins du tout
subjuguer et à perfaiéte obéissance reduire. Le Roy susdi, soy défiant de la fidelité du messaigier, ne luy respondit rien. Seulement le mena en son jardin secret : ct en sa veue et præsence avecques son bracquemart couppa les haultes testes des pavotz là estans. Le messaigier retournant sans response et au flz racontant ce qu’il avoit veu faire à son pere, feut facile par telz signes entendre qu’il luy conseilloit trancher les te$tes aux principaulx de la ville, pour mieulx en office et obéissance totale contenir le demourant du menu popu- Rire
Comment, bar Pantagruel, ne feut respondu aux problemes propousez.
CHaprrrRe LXIV.
Puys demanda Pantagruel : Quelz gens habitent en ceste belle isle de chien?
— Tous sont, respondit Xenomanes, hypocrites, patenostriersi, chattemites, santorons?, cagotz, hermites. Tous paouvres gens, vivans (comme l’hermite de Lormont, entre Blaye et Bourdeaux?) des aulmosnes que les voyagiers leur donnent.
— Je n’y voys pas, dist Panurge, je vous affe. Si je y voys, que le Diable me souffle au cul! Hermites, santorons, chattemites, cagotz, hypocrites, de par tous les Diables, ou$tez vous de là! Il me souvient encore de nos gras Concilipetes de Chesil{ : que Belzebuz et AS$tarotz les eussent conciliés avecques Proserpine!
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tant patismes, à leur veue, de tempestes et diableries. Escoute, mon petit bedon, mon caporal Xenomanes, de grace: ces hypocrites, hermites, marmiteux icy, sont ilz vierges ou mariez ? Y a il du feminin genre ? En tireroyt on hypocriticquement le petit trai& hypocriticque ?
— Vrayement, dist Pantagruel, voylà une belle et joyeuse demande.
— Ouy dea, respondit Xenomanes. Là sont belles et joyeuses hypocritesses, chattemitesses, hermitesses, femmes de grande religion. Et y a copie de petits hypocritillons, chattemitillons, hermitillons…
— Oustez cela, dist frere Jan interrompant. De jeune hermite, vieil Diable. Notez ce proverbe authenticqueÿ.
— …Aultrement sans multiplication de lignée feust, longtemps y a, l’isle de Caneph deserte et desolée.”
Pantagruel leurs envoya par Gymnaste dedans l’esquif son aulmosne : soixante et dixhuiét mille beaulx petitz demys escuz à la lanternef. Puys demanda : “ Quantes heures sont ?
— Neuf et d’adventaige, respondit Epistemon.
— C'est, dist Pantagruel, juste heure de dipner. Car la sacre ligne tant celebrée par Aristophanes en sa comedie intitulée Les Predicantes approche, laquelle lors eschoit quand l’umbre est decempedale7. Jadis entre les Perses l’heure de prendre refection estoyt es Roys seulement prescripte: à un chascun aultre estoit appetit et le ventre pour horologer. De fai&, en _ Plaute, certain parasite soy complainét et deteste furieusement les inventeurs d’horologes et quadrans, estant
chose notoire qu’il n’est horologe plus juste que le ventres. Diogenes, interrogé à quelle heure doibt l’homme repaistre, respondit : le riche, quand il aura faim; le paouvre, quand il aura dequoy°. Plus proprement disent les medicins l’heure canonicque estre :
Lever à cinq, dipner à neuf ; Soupper à cinq, coucher à neuf 10,
“La Magie du celebre Roy Petosiris estoit aultre.”
Ce mot n’estoit achevé, quand les officiers de gueule dresserent les tables et buffetz; les couvrirent de nappes odorantes, assiettes, serviettes, salieres; apporterent tanquars, frizons, flacons, tasses, hanats, bassins, hydries1?. Frere Jan, associé des maistres d’hostel, escarquesl#, panetiers, eschansons, escuyers tranchans, couppiers, credentiersl4, apporta quatre horrificques pastez de jambons si grands qu’il me soubvint des quatre bastions de Tutin15. Vray Dieu, comment il feut beu et guallé! I1z n’avoient encores le dessert, quand le vent Ouest Norouest commença enfler les voiles, papeñlz16, morisques!? et trinquetz. Dont tous chanterent divers cantiques à la louange du tréshault Dieu des Cielz.
Sus le fruit, Pantagruel demanda : “ Advisez, amis si vos doubtes sont à plein resoluzi8. — Je ne baisle plus, Dieu mercy, dit Rhizotome. — Je ne dors plus. en chien, dit Ponocrates. — Je n’ay plus les yeulx esblouiz, respondit Gymnaste. — Je ne suys plus à jeun, dist Eusthenes. Pout tout ce jourd’huy seront en sceureté de ma salive1? | Aspicz, Anerudutes, Amphisbenes, Abedessimons,
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Alhartraz, Ammobates, Apimaos, Alhatrabans, Aractes, AStérions, Alcharates, Âtges, Araines, Ascalabes, Attelabes, Ascalabotes, Æmorrhoides, Basilicz, Belettes ittides, Boies, ) Buprestes, Cantharides, Chenilles, Crocodiles, Crapaulx, Catoblepes, Cerastes, Cauquemares, Chiens enraigez, ._ Colotes, Cychriodes, Cafezates,
* Cauhares,
_ Couleffres,
. Cuharsces,
Chelhydres, Chroniocolaptes, Chersydres, Cenchrynes, Coquatris, Dipsades, Domeses, Dryinades, Dracons, Elopes, Enhydrides, Fanuises, Galeotes, Harmenes, Handons, Jcles, Jartaries, Ilicines, Ichneumones, Kesudures, Lievres marins, Lizars chalcidiques, Myopes, Manticores, Molures, Myagres, Musaraines, Miliares, Megalaunes, Ptyades, Porphyres,
Pareades, Sourds, Phalanges, Sangsues, Penphredones, Salfuges, Pityocampes, Solifurges, Ruteles, Sepes, Rimoires, Stinces, Rhagions, Stuphes, Rhaganes, Sabtins, Salamandres, Sangles, Scytales, Sepedons, Stellions, Scolopendres, Scofpenes, Tarantoles, SCOTpions, Typholopes, Selsirs, Tetragnaties, Scalavotins, Teristales, Solofuidars, Viperes.
Comment Pantagruel baulse le temps avecques ses domeslicqnes.
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contre toutes bestes veneneuses a esté par l’invention des humains et instruction des Dieux, remede profitable trouvé. Remede jusques à præsent n’a esté trouvé contre la male femme.
— Ce guorgias Euripides, dist Panurge, tous joursa | mesdiét des femmes. Aussi feut il par vengeance divine mangé des chiens, comme luy reproche Aristophanesÿ. Suivons. Qui ha, si parle.
— Je urineray presentement, LE Epistemon, tant qu’on vouldra.
— J’ay maintenant, dist Xenomanes, mon estomach saboutrét à profiét de mesnaige. Jà ne panchera d’un cousté plus que d’aultre.
— Il ne me faut, dist Carpalim, ne vin ne pain.
Trefves de soif, trefves de faim.
— Je ne suis plus fasché, di$t Panurge. Dieu mercy et vous. Je suis guay comme un papeguay, joyeux comme un esmetillon, alaigre comme un papillon ; veritablement il est escript par vostre beau Euripides, et le dit Silenus, beuveur memorables :
Furieux est, de bon sens ne jouift, Quiconques boyt et ne s’en resjouist.
‘ Sans poinét de faulte nous doibvons bien louer le bon Dieu noë$tre createur, servateur, conservateur, qui pat ce bon pain, par ce bon vin et frays, par ces bonnes viandes nous gueri$t de telles perturbations, tant du corps comme de lame, oultre le plaisir et volupté que nous avons beuvans et mangeans. Mais vous ne respondez poinét à la question de ce benoïst venerable
frere Jan, quand il a demandé : maniere de haulser le temps ?
— Puys, dist Pantagruel, que de ceste legiere solution des doubtes propousez vous contentez, aussi foys je. Ailleurs, et en aultre temps, nous en dirons d’adventaige, si bon vous semble. Refte doncques à vuider ce que à frere Jan propousé : maniere de haulser le temps ? Ne l’avons nous à soubhayt haulsé ? Voyez le guabetf de la hune. Voyez les siflemens des voiles. Voyez la toiddeur des estailz?, des utacques$ et des scoutes. Nous haulsans et vuidans les tasses, s’est pareillementle temps haulsé par occulte sympathie de Nature. Aïnsi le haulserent Athlas et Hercules, si croyez les saiges mythologiens®. Mais ilz le haulserent trop d’un demy degré : Athlas, pour plus alaigrement festoyer Hercules, son ho$te; Hercules, pour les alterations precedentes par les desers de Libyet0.
— Vray bis, dist frere Jan interrompant le propous, j'ay ouy de plusieurs venerables doéteurs que Tirelupin, sommelier de vostre bon pere, espargne par chascun an plus de dixhuyét cens pippes de vin, par faire les survenens et domesticques boyre avant qu’ilz aient soif.
— Car, dit Pantagruel continuant, comme les chameaulx et dromadaires en la caravane boyvent pour la soif passée, pour la soif presente et pour la soif future, ainsi feist Hercules. De mode que par cestuy excessif haulsement de temps advint au Ciel nouveau mouvement de titubation et trepidation, tant controvers et debatu entre les folz aStrologuest1,
— C'est, dist Panurge, ce que l’on dit en proverbe commun :
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Le mal temps passe, et retourne le bon, Pendent qu’on trinque autour de gras jambon.
— Et non seulement, dist Pantagruel, repaissans et beuvans avons le temps haulsé, mais grandement deschargé la navire : non en la façon seulement que feut deschargée la corbeille de Æsopel?, sçavoir est, vuidans les viétuailles, mais aussi nous emancipans de jeusne. Car, comme le corps plus est poisant mort que vif, aussi est l’home jeun plus terrestre et poisant que quand il à beu et repeul3. Et ne parlent improprement ceulx qui par long voyage au matin boivent et desjeunent, puis disent : nos chevaulx n’en iront que mieulx. Ne sçavez vous que jadis les Amycleens sus tous Dieux reveroient et adoroient le noble pere Bacchus, et le nommoient Ps//7 en propre et convenante denomination ? Psila, en langue doricque, signifie æsles. Car comme les oyzeaulx par ayde de leurs æsles volent hault en l’air legierement, ainsi par l’ayde de Bacchus (c’est le bon vin friant et délicieux) sont hault eslevez les esprits des humains, leurs corps evidentement alaigriz, et assouply ce que en eulx estoit Éétrestre 7.
Comment, près l'ile de Ganabin, au commendement de Pantagruel, feurent les Muses saluées.
CHAPITRE LXVI
Continuant le bon vent et ces joyeulx propous, Pantigruel descouvrit au loing et apperceut quelque terre
montueuse, laquelle il monstra à Xenomanes, et luy demanda : “ Voyez vous cy davant à Orche ce hault rochier à deux crouppes bien ressemblant au mons Parnasse en Phocide ? —- Ttresbien, respondit Xenomanes. C’est l’isle de Ganabim!. Y voulez vous descendre ? — Non, dist Pantagruel. — Vous faiétez bien, dist Xenomanes. Là n’est chose aulcune digne d’estre veue. Le peuple sont tous voleurs et larrons. Y est toutesfoys vers ceste crouppe dextre la plus belle fontaine du monde, et autour une bien grande forest. Vos chormes y pourront faire aiguade et lignade?. — C’est, dist Panurge, bien et dotement parlé. Ha, da da! Ne descendons jamais en terre des voleurs et larrons. Je vous asceure que telle est ceste terre icy, quelles aultres foys j’ay veu les isles de Cerq et Herm entre Bretaigne et Angleterre; telle que la Ponerople de Philippef, en Thrace, isles des forfans, des larrons, des briguans, des meurtriers et assassineurs, tous extraitz du propre original des basses fosses de la Conciergie5. Ne y descendons poiné, je vous en prie. Croyez, si non moy, au moins le conseil de ce bon et sage Xenomanes. Ilz sont, par la mort bœuf de boys! pires que les Canibales. Ilz nous mangeroient tous vifz. Ne y descendez pas, de grace! Mieulx vous seroit en Averne descendre. Escoutez : je y oy, par Dieu, le tocqueceinét horrificque, tel que jadis souloient les Guascons en Bourdeloys faire contre les guabelleurs et commissaires6. Ou bien les aureilles me cornent. Tirons vie? de long. Hau! Plus oultre!
— Descendez y, dist frere Jan, descendez y. Allons, allons, allons tous jours. Ainsi ne poyrons nous jamais
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de giste. Allons. Nous les sacmenterons trestous. Descendons!
— Le diable y ait part, dist Panurge. Ce Diable de moine icy, ce moine de Diable enraigé ne crainét rien. Il est hazardeux comme tous les Diables, et poinét des aultres ne se soucie. Il luy est advis que tout le monde est moine comme luy.
— Va, ladre verd, respondit frere Jan, à tous les millions de Diables, qui te puissent anatomizer la cervelle et en faire des entommeures?. Ce Diable de fol est si lasche et meschant qu’il se conchie à toutes heures de male raige de paour. Si tant tu es de vaine paour con$terné, ne y descens pas, reste icy avecques le baguaige. Ou bien te va cacher soubs la cotte hardie10 de Proserpine, à travers tous les millions de Diables.”
À ces motz Panurge esvanouyt de la compaignie et se mussa au bas, dedans la soutte, entre les crouttes, miettes et chaplys du pain. “ Je sens, dist Pantagruel, en mon ame retraétion urgente, comme si feu$t une voix de loing ouye, laquelle me diét que ne y doibvons descendre. Toutes et quantes foys qu’en mon esprit j’ay tel mouvement senty, je me suis trouvé en heur, refusant et laissant la part dont il me retiroit: au contraire en heur pareil me suys trouvé, suivant la _ part qu’il me poussoit ; et jamais ne m'en repenty.
— C'est, dist Epi$stemon, comme le Dæmon de Socrates, tant celebré entre les Academicques!1,
_—— Escouttez doncques, dist frere Jan, ce pendent que les chormes y font aiguade. Panurge là bas contrefaiét le loup en paille1?. Voulez vous bien rire ? Faictez mettre le feu en ce basilic que voyez près le
chasteau guaillard. Ce sera pour saluer les Muses de ceftuy mons Antiparnasse. Aussi bien se guaste la pouldre dedans.
— C’est bien di&, respondit Pantagruel. Faictez moy icy le mai$tre bombardier venir.”
Le bombardier promptement comparut. Pantagruel luy commenda mettre feu on Basilic et de fraisches pouldres en tout evenement le recharger. Ce que feut sus l'instant fai&. Les bombardiers des aultres naufz, ramberges, guallions et gualleaces du convoy, au premier deschargement du basilic qui estoit en la nauf de Pantagruel, mirent pareillement feu chascun en une de leurs grosses pieces chargées. Croyez qu’il y eut beau tintamarre.
Comment Panurge, par male paour, se conchia et du grand chat Rodilardus pensoit que feuft un Diableteau.
CHaprTRE LXVII.
Panurge, comme un boucq estourdy, sort de la soutte en chemise, ayant seulement un demy bas de chausses en jambe, sa barbe toute mouschetée de miettes de pain, tenant en main un grand chat soubelin!, attaché à l’aultre demy bas de ses chausses. Et remuant les babines comme un cinge qui cherche poulz en teste, tremblant et clacquetant des dens, se tira vers frere Jan, lequel e$toit assis sus le portehaubant de tribort, et devotement le pria avoir de luy compassion, et le tenir en saul-
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veguarde de son bragmatt; affermant et jurant, par sa part de Papimanie, qu’il avoit à heure presente veu tous les diables deschainez. |
“ Agua, men emy?! disoit il, mon frere, mon pere spirituel, tous les Diables sont au jourdhuy de nopces. Tu ne veids oncques tel apprest de bancquet infernal. Voy tu la fumée des cuisines d’Enfer ? (Ce disoit, monstrant la fumée des pouldres à canon dessus toutes les naufz.) Tu ne veidz oncques tant d’ames damnées. Et sçaiz tu quoy ? Agua, men amy! elles sont tant douillettes, tant blondelettes, tant delicates que tu diroys proprement que ce feu$t Ambrosie Stygialeÿ. J’ay cuydé (Dieu me le pardoint!) que feussent ames Angloyses. Et pense que ce matin ayt esté l’isle des Chevaulx, près Escosse, par les seigneurs des Termes et Dessay saccagée et sacmentée avec tous les Angloys qui l’avoient surprinse4.”?
Frere Jan à l’approcher sentoit je ne sçay quel odeur aultre que de pouldre à canon. Dont il tira Panurge en place, et apperceut que sa chemise estoit toute foyreuse et embrenée de frays. La vertus retentice du nerf qui restrainét le muscle nommé sphinéter (c’est le trou du cul) e$toit dissolue pat la vehemence de la paour qu’il avoit eu en ses phantasticques visions. Adjoint le tonnoirre de telles canonnades, lequel plus est horrificque par les chambres basses que n’est sus le tillac. Car un des symptomes et accidens de paour, est que par luy ordinairement s’ouvre le guichet du serrail on quel est à temps la matiere fecale retenue.
Exemple en messere Pantolfe de la Cassine, Senoys5, lequel, en poste passant par Chambery et chez le sage
mesnagier Vinet descendent, print une fourche de l’estable, puys luy dist : Da Roma in qua io non son andato del corpo. Di grafia, piglia in mano quefla forcha, et fa mi paura?. Ninet, avecques la fourche, faisoit plusieurs tours d’escrime, comme feignant le vouloir à bon essyant frapper. Le Senoys luy dist : Se #4 non fai altramente, tu non fai nulla. Pero sforzati di adoperarli pin guagliardamente®. Adoncques Vinet de la fourche luy donna un si grand coup entre col et collet qu’il le jetta par jerre à jambes rebidaines. Puys, bavant et riant à pleine gueule, luy dist: “Feste Dieu Bayart°, cela s’appelle Datum Camberiacri19.” À bonne heure avoit le Senoys ses chausses destachées, car soubdain il fianta plus copieusement que n’eussent faiét neuf beufles et quatorze archipreb$tres de Hostie!1, En fin, le Senoys gracieusement remercia Vinet, et luy dist: Zo # ringratio, bel messere. Cosi facendo tu m'hai efbarmiata la Seza d'un servitiale ?.
Exemple aultre on roy d’Angleterre, Edouard le Quint15. Maistre François Villon, banny de France, s’estoit vers luy retiré. Il l’avoit en si grande privaulté repceu que rien ne luy celoit des menues negoces de sa maison. Un jour le Roy susdiét, estant à ses affaires, mon$tra à Villon les armes de France en painéture, et luy dist : “ Voyds tu quelle reverence je porte à tes roys Françoys ? Aïlleurs n’ay je leur armoyries qu’en ce retraiét icy, près ma scelle persée.
— Sacre Dieu, respondit Villon, tant vous estes saige, prudent, entendu et curieux de vostre santé, et tant bien estes servy de vostre docte medecin, Thomas Linacerl4, Il voyant que naturellement, sus vos vieulx
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jours, estiez constippé du ventre et que journellement vous falloit au cul fourrer un apothecaire, je dis un clyStere, aultrement ne poviez vous esmeutirl5, vous a fait icy aptement, non ailleurs, paindre les armes de France par singuliaire et vertueuse providence. _ Car seulement les voyant, vous avez telle vezardetf et paour si horrificque que soubdaïin vous fiantez comme dixhuyét bonases de pæonie17. Si painétes estoient en aultre lieu de vostre maison, en vostre chambre, en vo$tre salle, en vostre chapelle, en vos gualleries, ou ailleurs, sacre Dieul vous chiriez partout sus l'instant que les auriez veues. Et croy que si d’abondant vous aviez icy en painéture la grande Oriflambe de France, à la veue d’icelle vous rendriez les boyaulx du ventre par le fondement. Mais, hen, hen, a/que iterum ben\s!
Ne suis je badault de Paris ?
De Paris, dis je, auprès Pontoise,
Et d’une chorde d’une toise
Sçaura mon coul que mon cul poisel?..
“ Badault, diz je, mal advisé, mal entendu, mal entendant, quand, venant icy avec vous, m’esbahissoys de ce qu’en vostre chambre vous estiez faiét vos chausses destacher. Veritablement je pensoys qu’en icelle, darriere la tapisserie, ou en la venelle du liét, feust vostre scelle persée. Aultrement, me sembloit le cas grandement incongru, soy ainsi destacher en chambre pour si loing aller au retraiét lignagier?0, N’est ce un vray pensement de badault ? Le cas est faiét par bien aultre
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mystere, de par Dieu. Ainsi faisant, vous faiétez bien. Je diz si bien que mieulx ne sçauriez. Faiétez vous à bonne heure, bien loing, bien à poinét destacher. Car à vous entrant icy, n’estant destaché, voyant cestes armoyries, notez bien tout, sacre Dieu! le fond de vos chausses feroit office de lazanon?t, pital??, bassin fecal et de scelle persée.”?
Frere Jan estouppant son nez avecques la main gauche, avecques le doigt indice de la dextre monéstroïit à Pantagruel la chemise de Panurge. Pantagruel, le voyant ainsi esmeu, transif, tremblant, hors de propous, conchié, et esgratigné des gryphes du celebre chat Rodilardus, ne se peut contenir de rire et luy dist : “ Que voulez vous faire de ce chat ? — De ce chat ? respondit Panurge; je me donne au Diable si je ne pensoys que feust un Diableteau à poil follet, lequel nagueres j’avois cappiettement? happé en tapinois,à belles mouffles d’un bas de chausses, dedans la grande husche d’Enfer. Au Diable soyt le Diable! Il m’a icy deschicqueté la peau en barbe d’escrevisse.” Ce disant, jetta bas son chat.
‘ Allez, dist Pantagruel, allez, de par Dieu, vous estuver, vous nettoyer, vous asceurer, prendre chemise blanche, et vous revestir.
— Diétez vous, respondit Panurge, que j’ay paour ? Pas maïlle. Je suys, par la vertu Dieu, plus couraigeux que si j’eusse autant de mousches avallé24 qu’il en est mis en paste dedans Paris, depuys la feste de S. Jean jusques à la Toussains. Ha, ha, ha ! Houay! Que Diable est cecy ? Appellez vous cecy foyre, bren, crottes, merde, fiant, dejeétion, matiere fecale, excrement, repaire 25,
EN L’EPISTRE LIMINAIRE
Mitologies, fabuleuses nartations. C’est une diétion grecque.
Prosopopée, desguisement, fiction de personne.
Tetricque, rebouts, rude, maussade, aspre.
Caïonian, severe, comme feut Caton le Censorin,
Catastrophe, fin, issue.
Canibales, peuple monstrueux en Africque, ayant la face comme chiens, et abbayant en lieu de rire.
Mésantropes, haïssans les hommes, fuyans la compaignie des hommes. Ainsi feut surnommé Timon Athenien. Cic., IV, Tuscul.
1. Cette déclaration, ou éclaircissement de quelques termes particulièrement obscurs, se trouve à la suite de quelques exemplaires de l'édition de 1552 et dans tous ceux de 1553. R. suivait une tendance générale chez tous les écrivains du temps en enrichissant la langue de mots empruntés à différents fonds. Mais il estimait qu’un petit commentaire était indispensable. Ainsi pensaient Séb. Castellion, qui joignit à sa traduétion de la Bible une Déclaration de certains mots, et les poètes de la Pléiade : le premier Recueil de Poésie de Joachim du Bellay est accompagné d’une Briefve exposition de quelques passaiges poétiques les plus difficiles par Jean Proust et le premier livre des Odes de Ronsard est suivi d’une Brève exposition de quelques passages pat Jean Martin.
Nous n'avons utilisé la Briefve declar. que pour le commentaire des diétions “les plus obscures ” : beaucoup de termes alors inconnus ont passé depuis dans l’usage, comme on le verra. Elle contient, en outre, certains renseignements sur R. et ses amis, qui appellent quelques mots de commentaire.
EEE
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Agelafles, poinct ne rians, tristes, fascheux. Ainsi feut surnommé Ctassus, oncle de celuy Crassus qui feut occis des Parthes, lequel en sa vie ne feut veu tire qu’une foys, comme esctipvent Lucillius, Cicero, V, de Finibus ; Pline, /b. VII.
Lota, un poinct. C’est la plus petite lettre des Grecs: Cic., IL, & Orat. ; Martial, Lib. II, xorr; en l'Evangile, Matth. V.
Theme, position, argument. Ce que l’on propose à discuter, prouver et deduire,
Anagnofte, lecteur.
Evangile, bonne nouvelle.
Hercules Gaulloys, qui pat son eloquence tira à soy les nobles François, comme descript Lucian. Æ/exicacos, defenseur, aydant en adversité, destoufnant le mal. C’est un des surnoms de Hercules : Pausanias, 1 Affica. En mesmes effect est di& Apopompæus, et Apotropæus.
ON PROLOGUE
Sarcasme, mocquetie poignante et amere.
Satyricque mocquerie, comme est des antiques Satyrographes Lucillius, Horatius, Persius, Juvenalis. C’est une maniere de mesdire d’un chascun à plaisir, et blasonner les vices, ainsi qu’on faiét es jeux dé la Bazoche, pat personnaiges desouisez en Satytes.
Epbemeres fiebvres, lesquelles ne durént plus d’un jour naturel, sçavoir est de 24 heures.
Dyscrasié, mal tempéré, de mauvaise complexion. Communement on diét biscarié en languaige corrompu.
&Bros Bios, etc., vie non vie, vie non vivable.
Musaphiz, en langue Turque et Sclavonicque, docteurs ét prophetes.
Cabu, caba, motz vulgaires en Touraine. Tellement quellèment ; que bien que mal.
Vertus de Styx. C’est un paluz en Enfer, scélon les poëtes, par lequél jurent les dieux, comme escript Virgile, VI, Æneid., et ne se perjurent. La cause est pout ce que Victoire, fille de Styx, feut à Jupiter favorable en la bataille des Geantz, pour laquelle recompenser Jupiter o&troya que les Dieux jurans par sa mere jamais ne fauldroient, etc. Lisez ce qu’en esctipt Servius on lieu dessus allegué.
Categoricque, plene, aperte et resolue.
Solecisme, vicieuse mamiere de parler.
Aber Keids, en allement, vilifiez. Bisso.
Nectar, vin des dieux, celebre entre les poëtes.
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Metamorphose, transformation.
Figure trigone æquilaterale, ayant troys angles en eguale distance un de lPautre.
Cyclopes, forgerons de Vulcan.
Tubiluftre, on quel jour estoient en Rome benistes les trompettes dediées aux sacrifices, en la basse court des tailleurs.
Olympiades, maniere de compter les ans entre les Grecs, qui estoient de cinq en cinq ans.
An intercalaire, on quel escheoïit le Bissexte, comme est en ceste presente année 1552. Plinius, Zb. IT, cap. xLvir.
Philautie, amout de soy.
Olympe, le ciel. Ainsi diét entre les poëtes.
Mer Tyrhene, près de Rome.
Appennin, les Alpes de Boloigne.
Tragedies, tumultes et vacarmes excitez pour chose de petite valeur.
Pañlophores, pontifes entre les Aegiptiens.
Dodrental, long d’une demye coubdée, ou de neuf poulsées Romaines.
Microcosme, petit monde.
Marmes, merdigues, juremens de gens villageois en Touraine,
Îdes de May, esquelles nasquit Mercure.
Massorethz, interpretes et glossateuts entre les Hebrieux.
S4, Si, St, une voix et sifflement par lequel on impose silence. Terence en use ## Phor., et Ciceron, De Oratore.
Bacbue, bouteille, en hebrieu, ainsi dicte du son qu’elle faiét quand on la vuide.
Vestales, fe$tes en l’honneur de la déesse Vesta en Rome. C’est le septiesme jour de juing.
Thalasse, mer.
Hydrographie, chatte marine.
Pierre sphengitide, transparente comme verre,
Ceincture ardente, zone torride.
L’aisseul septentrional, pole Arctique.
Parallel, line droiéte imaginée on ciel, equalement distante de ses voisines,
Medamotbhi, nul lieu, en grec.
Phares, haultes touts sus le rivaige de la mer, esquelles on allume une lantetne on temps qu'est tempeste sus mer pour addresser les mati- , niers, comme vous povez veoir à la Rochelle et Aigues-Mortes,
Philophanes, convoiteux de veoir et e$tre veu,
Philothéamon, convoiteux de veoir.
Engys, auprés.
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Megiste, tresgrand.
Idées, especes et formes invisibles, imaginées par Platon. :
Atomes, cofps petitz et indivisibles, par la concurrence desquelz Epicutus disoit toutes choses estre faiétes et formées.
Unicornes, vous les nommez Licornes.
Celoces, vaisseaulx legiers sus mer.
Gozal, en hebtieu : pigeon, colombe.
Pofierieur ventricule du cerveau, a’est la memoire.
Deu Colas, faillon, sont motz lorrains : De par sainét Nicolas, compaignon.
Si Dieu y euft pissé. C’est une manière de parler vulgaire en Paris, et pat toute France, entre les simples gens, qui estiment tous les lieux avoir en particuliere benediétion, esquelz Nostre Seigneur avoit faiét excretion de utine ou autre excrement naturel, comme de la salive esctipt Joannis, 1x: Lufum fecit ex fputo.
Le mal sainct Eutrope, maniere de parler vulgaire, comme le mal sainct Jehan, le mal de sainét Main, le mal sainét Fiacre. Non que iceulx benoist sainétz ayent eu telles maladies, mais pour ce qu’ilz en guerissent.
Cenotaphe, tombeau vuide, onquel n’est le corps de celuy pour lhonneut et memoire duquel il est erigé. Ailleurs est di& Sepulchre honoraire et ainsi le nomme Suetone,
Ame moufonniere, mouton vivant et animé.
Pantophle. Ce mot est extraiét du grec naytows)os, tout de liege.
Rane g yrine, Grenoille informe. Les Grenoilles en leur premiere generation sont diétes Gyrins, et ne sont qu’une chair petite, noire, avecques deux grands œilz et une queue. Dont estoient diétz les sotz Gyrins. Plato, in Theeteto ; Atistoph. ; Pline, Zb. IX, cap. 11; Âratus.
Tragicque comedie, farce plaisante au commencement, triste en la fin.
Croix osanière, en poiétevin, est la croix ailleurs diéte Boysseliere, prés laquelle au dimenche des Rameaux l’on chante : Osamna filio David, etc.
Ma dia est une maniere de parler vulgaire en Touraine; est toutesfoys grecque: Mà Aix non par Juppiter; comme /Ve dea : Nû Alc, ouy par Juppiter.
1. Cette explication étymologique procède sans doute du Dictionnaire
françois latin de Robert Etienne (1549). En réalite, ce dia, que l’on
. trouve, dès le xv® s. chez des auteurs étrangers à la Toutaine, autant qu’à la pratique du grec, est une onomatopée vulgaire,
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L'or de Tholose, duquel parle Cic., /b. II, de Nat. deorum ; Aul. Gellius, lib. I; Justi., Zb. XXII : Strabo, 4b. IV, porta malheur à ceulx qui lemporterent, sçavoir est Q. Cepio, consul Romain, et toute son armée, qui tous, comme sacrileges, perirent malheureusement.
Le cheval Sejan, de Cn. Seïus, lequel porta malheur à tous ceulx qui le possederent. Lisez Aul. Gellius, #b. IIL, cap. 1x.
Comme Sainct Jan de la Palisse, maniere de parler vulgaire pat syncope, en lieu de PApocalipse; comme Idolatre pour Idololatre.
Les ferremens de la messe, disent les Poiétevins villageoys ce que nous disons ofnemens, et le manche de la parœce ce que nous disons le clochier, par metaphore assez loutde.
Zobu et Bobu, hebrieu : deserte et non cultivée.
Sycophage, maschefigue.
Nargues et Largues, noms faits à plaisir. ÿ
Teleniabin et Geleniabin, diétions arabicques : Manne et miel rosat,
Enig et Evig, motz allemans, sans, avecques. En la composition et appoinétement du langrauff d’Esse avecques l’empereur Charles cinquiesme, on lieu de Ænig : sans detention de sa petsonne, feut mis Ævig : avecques detention.
Sratophages, maschemerdes, vivans de excremens. Ainsi est de Aristophanes 7 Pluto nommé Aesculapius, en mocquerie commune à tous medicins.
Concilipetes, comme Romipetes : allans au concile.
Tesle Dieu plaine de reliques : C’est un des sermens du seigneur de la Roche du Maine,
Trois rases d’angonnages, tuscan. Trois demies aulnes de bosses chancreuses,
Celeusme, chant pour exhorter les mariniers, et leurs donner coutaige.
Ucalegon, non aydant. C’est le nom d’un viel Troyan, celebré par Homere, II, ZZad.
Vague decumane, grande, fotte, violente. Car la dixiesme vague est ordinairement plus grande en la mer Océane que les autres. Ainsi sont par cy aprés diétes Escrevisses Decumanes, grandes; comme Columella diét Poires Decumanes, et Fest. Pomp. : œufz decumans. Car le dixiesme est toujouts le plus grand. Et, en un camp, porte Decumane.
Passato, etc. Le dangier passé est le sainét mocqué.
Macréons, gens qui vivent longuement.
1. Jacques Tiercelin, Seigneur de la Roche du Mayne, maréchal de camp. Cf. Brantôme, les des grands capitaines français, T, 2, 23.
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Macrobe, homme de longue vie.
Hieroglyphicques, Sacres sculptures. Ainsi estoient diétes les lettres des antiques saiges Aegyptiens, et eStoient faiétes des images diverses de atbtes, herbes, animaulx, poissons, oiseaulx, in$trumens, par la natute et office desquelz estoit representé ce qu’ilz vouloient désigner. De icelles avez veu la divise de mon seigneur l’Admiral! en une ancte, instrument très poisant, et un daulphin, poisson legier sut tous animaulx du monde : laquelle aussi avoit porté O&tavian Auguste, voulant designer : Æafle toy lentement ; fays diligence paresseuse ; c’est à dire expedie, tien ne laissant du necessaire. D’icelle entre les Grecs a escript Otus Apollon. Pierre Colonne en a plusieuts exposé en son livre tuscan intitulé Hyprerotomachia Polyphili?.
Obelisces, grandes et longues aiguilles de pierre, larges par le bas et peu à peu finissantes en poinéte par le hault. Vous en avez à Rome prés le temple de Sainét Pierre une entiere, et ailleurs plusieurs autres. Sus icelles prés le rivage de la met lon allumoit du feu pour luyre aux martiniers on temps de tempeste, et e$toient diétes Obeliscolychnies, comme cy dessus.
Pyramides, grands ba$timens de pierre ou de bricque quarrez, larges pat le bas et aiguz par le hault, comme est la forme d’une flambe de feu, ro. Vous en pourrez veoit plusieurs sus le Nil, prés le Caire,
Prototype, premiere forme, patron, model.
Parasanges, entte les Perses eStoit une mesure des chemins contenente trente Stades. Herodotus, %. II,
Agayon, entre les Bretons et Notmans mariniers eft vent doulx, serain et plaisant, comme en terre est Zephyre.
Confallonnier, potte-enseigne. Tuscan.
Tchthyophages, gens vivans de poissons, en Æthiopie interieure près POcéan occidental. Ptoleme, Zbro IV, cap, 1x; Strabo, 4. XV.
Corybantier, dotmir les œilz ouvers.
Escrevisses decumanes, grandes. Cy dessus a esté exposé,
Afropos, la Mort.
Symbole, conference, collation.
Caftadupes du INil, lieu en Æthiopie onquel le Nil tombe de haultes montaignes en si hotrible bruyt que les voisins du lieu sont presque tous sours, comme esctipt Claud. Galen. L’evesque de Caramith, celuy qui en Rome feut mon precepteur en langue arabique$, m’a
1. L’amital de Bonnivet. Cf, Gargantua, chap. IX, n. 2. 2. Cf. Gargantue, chap. IX, n. z3. 3. Caramith, Amith, Amed où Amida eSt une ville d'Arménie :
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diét que l’on oyt ce bruyt à plus de troyes journées loing, qui est autant que de Paris à Tours. Voyez Ptol.; Ciceron, #7 Som. Sci- Dionis ; Pline, /b. VI, cap. 1x, et Strabo. :
Line perpendiculaire, les atchitectes disent tombante à plomb, droiétement pendente.
Montigenes, engendrez es montaignes.
Hypocriticque, fainéte, desguisée.
Venus en Grec a quatre syllabes, Afrodite. Vulcan en a trois : Hyphaistos.
Tschies, vous les appellez sciaticques, hernies, ruptures du boyau devallant en la bourse, ou par aiguosité, ou carnosité, ou varices, etc.
Hemicraines, vous les appelez migraines : c’est une douleur comprenente la moytié de la teste.
Niphleseth, membre viril Hebr.
Ruach, vent ou esprit. Hebr.
Herbes carminatives, lesquelles ou consomment ou vuident les ventositez du corps humain.
Jambe œdipodicque, enflée, grosse, comme les avoit Œdipus le divinateur, qui en grec signifie Pied enflé.
Aeolus, Dieu des vents, selon les Poëtes.
Sanctimoniales, a present sont dictes nonnains.
Hypenemien, venteux. Ainsi sont di&z les œufz des poulles et aultres animaulx faiétz sans copulation du masle; desquelz jamais ne sont esclouz poulletz, etc., Arist., Pline, Columella.
Æolipyle, potte d’Æolus. C’est un instrument de bronze clous, onquel est un petit pertuys, pat lequel si mettez eaue, et l’approchez du feu, vous voirez sortir vent continuellement. Ainsi sont engendrez les vents en l’air et les ventositez es corps humains, par eschaufflemens ou concoction commencée non perfaicte, comme expose CI. Galen. Voyez ce que en a esctipt noftre grand ami et seigneur Monsieur Philander! sus le premier livre de Vifäruve.
Nigra Arnid, propter arcem ejus munitissimam lapidibus nigris exstructati. Depuis 1176, le patriarche Michael l’ayant abandonnée, elle n’était plus le siège d’un évêché. L’évêque de Cararnith était donc # parfibus. (Cf. Le Quien, Oriens chrisfianus, t. À, p. 1430 et t. LL, p. 970) On ignore qui était cet évêque, au temps de KR.
1. Guillaume Philandrier (en latin Philander), philologue, architecte, commentateur de Vitruve, était, depuis 1533, attaché à Georges d’Armagnac, évêque de Rodez, promu cardinal en 1544. Il résidait à Rome avec son patron, lors du dernier séjour de R. dans cette ville, CE, Zntroduction, p. x1xx.
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Bringuenarilles, nom faiét à plaisir comme grand nombre d’autres en cestuy livre.
Lipothymie, defaillance de cœur.
Paroxisme, accès.
Tacbor, un fic au fondement. Hebr.
Brouet, c’est la grande halle de Millan,
Ecco lo fico, voilà la figue.
Camp restile, portant fruiét tous les ans.
Voix Stentorée, fotte et haulte comme avoit Stentor, duquel escript Hommere, V, Z/iad. ; Juvenal, Xb. XIII.
Hypophetes, qui parlent des choses passées comme prophetes parlent des choses futures.
Uranopetes, descendues du ciel.
Zoophore, portant animaulx. C’est en un portal et autres lieux ce que les architeétes appellent frize, entre l’architrave et la coronice, onquel lieu l’on mettoit les manequins, sculptures, escriptutes et autres divises à plaisir.
GNOOI SEAYTON, congnois toy mesmes.
EI, tu es. Plutarche à fai un livre singulier de l’exposition de ces deux lettres.
Diipetes, descendens de Jupiter.
Scholiaftes, expositeurs.
Archetype, otiginal, protraiét.
Sphacelée, corrompue, pourtie, vermoulue. Diétion frequente en Hippocrates.
Epode, une espece de vers, comme en 2 escript Horace.
Paragraphe, vous diétes patafe, corrompans la diétion, laquelle signifie un signe ou note posée prés l’escripture.
Ectase, ravissement d’esprit.
Auriflue energie, vettus faisante couller l’or.
Decretalictonez, meurtriers des Decretales. C’est une diétion monsrueuse, composée d’un mot Latin et d’un autre Grec.
Corolaires, sutctroistz, le parsus. Ce que est adjoin&.
Promeconde, despansier, celerier, guardian, qui serre et distribue le bien du seigneur.
Terre Sphragitide, terra sigillata eSt nommée des apothecaires.
Argentangine, esquinance d’argent. Ainsi fut dit Demosthenes l'avoir quand pour ne contredire à la requeste des ambassadeurs Milesiens, desquelz il avoit receu grande somme d’argent, il se enveloppa le coul avecques gros drappeaulx et de laine, pour se excuser d’opiner, comme s’il eust eu l’esquinance. Plutarche et A. Gelli.
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Gañier, ventre.
Druydes, eStoient les pontifes et doéteurs des anciens François, desquelz esctipt Cæsar, Éb. VI, de Bello Gallico ; Cicer., lb. 1, de Divinat. ; Pline, Zb. XVI, etc. ;
Somates, corps, membres.
Engañtrimythes, parlans du ventre.
Gaffrolatres, adotateurs du ventre.
Sternomantes, divinans par la poiéttine.
Gaule cisalpine, pattie ancienne de Gaule entre les mons Cenis et le fleuve Rubicon, prés Rimano, comprenente Piedmond, Montferrat,
AS$tisane, Vercelloys, Millan, Mantoue, Ferrare, etc.
Dithyrambes, cræpalocomes, epænons, chansons de yvroignerie en l’honneut de Bacchus.
Oflives colymbades, confi&es.
Lasanon, ceste diction est là exposée.
Triscaciste, troys foys très mauvaise,
… Force Tithanicque, des geantz.
* Chaneph, hypocrisie. Hebr.
Syrmpatie, compassion, consentement, semblable affection.
Syrptomates, accidens survenans aux maladies, comme mal de coufité, toux, difficulté de respirer; pleurésie.
Urmbre decempedale, tombante sus le dixieme poinét en un quadrant.
Parasite, bouffon, causeur, jongleur, cherchant ses repeues franches.
Ganabin, latton. Hebrieu.
Ponerople, ville des meschants.
_Ambrosie, viande des Dieux.
Sfygiale, d’enfer, dit du fleuve Styx, entre les poëtes.
Da Roma, etc. Depuis Rome jusques icy je n’ay es$té à mes affaires. De graces, prens en main ceste fourche et me fais paour.
2 tu non fai, etc. Si tu ne fais autrement, tu ne fays rien. Partant efforce toy de besoigner plus gaillardement.
Datum Camberiaci, donné à Chambery.
lo fi ringratio, etc. Je te remercie, beauseigneur. Ainsi faisant tu me as espatgné le coust d’un clystere.
_ Bonases, animal de Péonie, de la grandeur d’un taureau, mais plus trappe, lequel, chassé et pressé, fiante loing de quatre pas et plus. Par tel moyen se saulve, bruslant de son fiant le poil des chiens qui le ptochassent,.
Lazanon, cette diétion est exposée (plus haut). Pital, terrine de scelle persée. Tuscan. Dont son diéts Pifalieri certains officiers à Rome, qui escurent les scelles persées des reverendissimes
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catdinaux eftans en conclave resserrez pour ele&ion d’un nouveau Pape.
Par la vertus Dieu. Ce n’est jurement; c’est assertion : moyennante la vettus de Dieu. Ainsi est-il en plusieurs lieux de ce livre. Comme à Tholose preschoit frere Quambouis : “ Par le sang Dieu nous feusmes rachetez. Par la vertus Dieu nous serons saulvez.”
Seybale, eStront endurcy.
Spyrathe, crotte de chevre ou de brebis.
Sela, certainement. Hebr.
NONBES
ÉPITRE AU CARDINAL DE CHASTILLON
1. Prince de l’Église. Odet, l’aîné des trois frères Coligny (le second était Gaspar, l’amiral; le troisième, le sire d’Andelot) avait été fait cardinal en 1533. Il était, en 1552, évêque de Beauvais. Il passa au calvinisme peu après, se maria et fut excommunié par Pie IV. 11 mourut en Angleterre, empoisonné par ses domestiques.
2. La Briefve dclaration nous avertit que le mot, alors nouveau dans la langue, signifie fabuleuses narrations.
3. Sotanus exerça la médecine à Alexandrie et à Rome, au temps des empereurs Trajan et Hadrien.
4. Oribase était un fameux médecin de Pergame, ami de l’empereur Julien.
s. Hali Abbas, médecin persan du x° siècle, a laissé un traité qui fut traduit et imprimé à Venise à la fin du xv° s., sous le titre de 7he. saurus arlis medicine.
6. Hippocrate dit que l’art médical se compose de trois termes : la maladie, le malade, le médecin. R. en fait trois personnages d’une farce.
Elle est rapportée dans Macrobe, Saturnales, XL
8. Le nom de ce commentateur d’Hippocrate, dont l’œuvre fut publiée pour la première fois à Venise en 1483, était en réalité : /oaunes Aexandrinus.
9. “ Desguisement, fiétion de personne”, dit la Briefve declaration.
10, “ Rebours, rude, maussade, aspre”, dit la Briefve declaration. (Du latin, fefricus.)
11. “ Sévère, comme fut Caton le Censortin.” Briefve declaration.
Gorgias
13. Cette anecdote est empruntée au commentaire de Galien sur le sixième livre des Éjidémies d’Hippocrate.
14. Tradu@ion d’un mot d’Achille à Lycaon, fils de Priam, dans ’Iliade, XXI, 107.
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15. Mot de Pathelin au drapier, qu’il feint de prendre pour le médecin. Maiftre Pierre Patbelin, v. 656.
16. La Briefve declaration nous avertit que c’est un “ peuple monstrueux en Afrique, ayant la face comme chiens et abbayant au lieu déBrite.
17. “Point ne rians, tristes, fascheux ”, dit la Briefve declaration.
18. ‘ Un point, la plus petite lettre des Grecs”, dit la Briefve declarctim, alléguant Cicéron et Martial.
19. Réminiscence de Luc, XI, 11: ,, Quis autem ex vobis patrem petit panem, numquid lapidem illi dabit ? aut piscem : numquid pro pisce serpentem dabit illi ? Aut si petierit ovum : numquid porriget illi scorpionem ? ?”
20. Lecteur, dit la Briefve declaration. Le mot e$t transctit du grec. Le leéteur de François Ie était Pierre du Chatel, ou Castellanus, évêque de Tulle.
21. On ignore quels sont ces livres infâmes qui auraient été faussement attribués à R.
22. On s’accorde à reconnaître dans cette périphrase un sobriquet des moines, qui vivent à l’écart du monde, comme les Troglodytes, mangeurs de serpents, dont parle Pline, H5f. Nar., V, 8.
23. Allusion à la substitution de asre à ame, dans les chap. XXII et XXIII de la première édition du Zÿers Livre : “Son asne s’en va à trente mille panetées de beaux diables.”?
Au sens propre de bonne nouvelle
25. Sut ces visites à Saint-Maur-les-Fossés, voir notre Z#/roñuction, LANDE
26. Cette représentation de l’Hercule Gaulois, qui “ par son eloquence tira à soy les nobles François, comme descrit Lucian”, d’après la Briefve declaration, se rencontrait dans le Champfleury de Geoffroy Tory, dans les Æmblemaia d’Alciat, etc.
27. C’eft un des surnoms d’Hercule, dit la Briefve declaration qui en donne le sens : ‘“ défenseur, aidant en adversité, détournant le mal”.
PROLOGUE DE L'AUTEUR
1. Formule qui désignait un jeu (voit Gargantua, chap. XXID), “ où chaque jour de Caresme, celuy qui dit le premier ces mots à son compagnon gaigne le prix convenu”. Oudin, Curiosités françoises (article Bien).
2. Galien, de Pergame, vivait sous l’empereur Marc-Aurèle: il mourut en 201.
3. Ce vers d’Euripide (fragm. 1071), devenu proverbial, est expliqué par Érasme, Adages, IV, 4, 32: Aliorum medicus.
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Il mourut âgé de 70 ans
5. La Briefre déclaration explique ce terme technique : “ jesquelles ne durent plus d’un jour naturel, sçavoir e$t, 24 heures”.
6. R. emprunte cet exemple à Pline, ff. Nat. VII, 37, 124 et paraphrase plaisamment le texte un peu sec de l’écrivain latin : “ ef victor saprema in senecta lapsn scalarum exanimatus est”.
7. Ces trois mots, asserée (empoignée), vendiquée, mancipée, cotrespondent à des termes techniques du droit romain : asserata, vindicata, mancipata.
8. Très ancienne maxime du dfoit coutumier en matière successorale. Elle signifie que le mort investissait son héritier présomptif “ le plus prochain habile à succéder ”” de ses propriétés et droits.
9. Un commentaire de cet axiome du droit coutumiet figure, en effet, parmi les nombreux traités de Tiraqueau. Sur ce personnage, voir Introduct. T. 1, p. xv.
10. Âriphron de Sicyone est un poète dont Athénée (XV, 63) nous a conservé un beau péan en l’honneur de la santé.
11. C’est le mot de Pyrrhus, roi d’Épire, qui ne demandait aux dieux d’autre bien que la santé.
Ayream Guisquis mediocritatent
Diligir..….” :
Horace, Odes, Il, 10,5.
13. Zachée était un riche publicain qui désirait voir Jésus, lors de son entrée à Jéricho (et non à Jérusalem, comme le dit R.), Cormme il était de petite taille (qgwia fiatura pusillus eraf), il monta sur un sycomote. Luc, XIX, 1, 6.
14. “ En langue turque et slavonique, doéteuts et prophetes ”, dit la Briefve declaration.
15. Saint-Ay, commune du cant. de Meung-sur-Loire, arr. d'Orléans. (On prononce Saint-I.) Les reliques de saint Sylvain, qui passait pour être le même personnage que Zachée, étaient conservées à Levroux, en Berry. Il se peut que des parcelles en aient été transportées à Saint-Ay où R. séjourna. Voir Zntrod. T. I, p. xLurx.
16. Ce miracle, dû à lintervention d’Élisée, est raconté dans les Ro, IV, 5-7. .
17. L’assomption d’Élie est racontée dans les Rois, IV, IL, 11; la postérité d'Abraham est prédite dans la Genèse, XXVI, 3; la richesse de Job décrite dans Job, I, 3; la beauté d’Absalon célébrée dans les ROMA TS
18. Moine grec du xiv® s., qui composa un livre de fables qu’il attribua à Ésope.
19. Alusion à la légende qui faisait de Francus, ancêtre prétendu des Français, un fils du Troyen Heétor.
20. Élien (Var. His. X, 5) dit qu’Ésope était Phrygien; mais d’après Strabon, les Phrygiens descendaient des Thraces.
Agathias de Mytina était un historien byzantin du vr° s
!! 22. Le témoignage d’Hérodote est au I. IT de son histoire, ch. 134.
23. Hameau de la comm. de Bourgueil. Cf. Gargantua, chap. XLVII CCALT.
24. La Briefve declaration nous dit que c’est “ un paluz en enfer, selon les poètes, par lequel jurent les dieux, comme esctit Virgile, VI, /Æneid. et ne se patjurent”.
25. Le Presthan, ou Prêtre Jean, était généralement tenu pour le souverain de l’Abyssinie, ou parfois de la Perse. Or, Soliman le Magnifique avait, en 1548 et 1549, pris trente-deux villes aux Perses.
26. En 1548, Ivan le Terrible avait résolu de subjuguer les Tartares et entrepris contre eux plusieuts expéditions.
27. Le chérif du Maroc, qui, en 1550, d’accord avec la France, tentait de surprendre Oran.
28. Sans doute Dragut-Rays, corsaire ottoman, qui pilla la Sicile CHT5Se.
29. Il y avait alors une guerre de Parme, qui mettait aux prises Henri Il et Charles-Quint, celui-ci, étant appuyé par le pape Jules III. Une trêve intervint en avril 1552.
30. Magdebourg, qui se rendit à Maurice de Saxe en 1551, après un an de siège.
31. Jupiter s’exprime ici, comme dans l’Olympe d’Homère, où les dieux ne se servent point pour désigner certaines choses des mêmes noms que les humains. Cf. Tiade, XIV, 291 et XX, 74. Afrique est Je nom donné par les chrétiens à Mahédias ou Mehedia en Tunisie. R se trompe en l’identifiant avec l’Aphrodisium de Ptolémée (II, 3, 1) située à so km. de là.
32. La nouvelle de la prise de Tripoli par les Turcs sur les chevaliers de Saint-Jean parvint en France au début de septembre 1551. R. incrimine la négligence des défenseurs. On soupçonnait Henri Il d’avoir favorisé le Turc.
33. En juillet 1548, avait éclaté une insurreétion des paysans de la Guyenne contre la Gabelle. Un arrêté pris par Montmorency presctivit, en octobre, l’enlèvement et le bris des cloches qui avaient appelé à la révolte. Un an après, une amnistie était accordée aux révoltés : c’est alors sans doute qu’ils demandèrent le rétablissement de leurs cloches. |
34. Les villes hanséatiques. Voir Gargentua, chap. XXXIII, n. 25.
35. Terme du vocabulaire des lansquenets, signifiant déchu, ou plus exactement : foufu.
Charles-Quint, qui souffrait de la goutte
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37. Dans tous les traités d’alliance conclus entre François Ier ou Henri II et les princes allemands, par exemple dans celui de Chambord, qui précéda l’occupation de Metz (1552), le roi de France est toujours présenté comme le proteéteur de l'indépendance des États et princes allemands contre les prétentions de l’empereur à la monarchie univetselle.
38. Galland, professeur au collège du Catdinal-Lemoine, puis lecteur au Collège royal, était entré en lutte, vers 1551, contre son collègue Ramus, qui s’attaquait à l’autorité d’Aristote.
39. C'était Galland, dont la fortune, au dire de Lambin, devint manifeste par ce fait que, vers 1551, il fut atteint de la goutte. Cf. Rey. d’'Hift, lift. 1906, p. 662. Il légua 500 livres de rentes au Collège royal.
40. Ainsi, dans cette querelle qui divisait l’Université de Paris, R. prend parti contre Ramus, pour Aristote et Galland. Ce dernier, dans une réponse à une harangue de Ramus, en 1551, avait traité ses thèses de sornettes comparables aux livtes folâtres de Pantagruel :
“ Melior pars eorum qui basce nugas lectitant, Rame…. non ad fructur aliquem ex 1is capiendum, sed velufi vernaculos ridiculi Pantagruelis libros, ad luxum et animi oblectationem lectitant. ”
41. Cette anecdote est empruntée à Pollux, Orowafticon, V, 5.
42. Les Monésiens étaient un peuple d’Aquitaine dont il est parlé dans Pline, Hiff, Nat, IV, 19.
43. D’après Pausanias, c’est, en effet, dans cette localité que se serait passée cette histoire.
44. Pierre de Cognières, légiste du toi Philippe VI de Valois, avait soutenu les droits de la juridiétion royale contre les canonistes défenseurs des Décrétales romaines. Ceux-ci, pour se venger, avaien donné son nom à un marmouset de pierre à Notre-Dame-de-Paris, sous le nez duquel on éteignait les cierges : ils l’appelaient Pierre du Coignet (du coin).
45. Ce jeu consistait à éteindre un flambeau en soufflant dessus avec son nez.
46. “ Amour de soy ”, dit la Briefve declaration. Cf. 1. TI, chap. LI.
47. “ Pontifes entre les Égyptiens.” dit la Briefve declar, S'agit-il de la guerre de Parme? Mais Jupiter vient de déclarer que “ l’estat de Parme ”” est expédié.
Quelle ville R. désigne-t-il par ce nom
49. Ces noms de Cyclopes proviennent d’Hésiode (T'héogonie, 140), de Virgile (Énéide, VIII, 425) et de Odyssée.
so. Lucien, Zcaroménippe, 25.
_51. Dont la conquête avait été l’objeétif de la politique italienne de François Ier,
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52. On a vu, L I, chap. xzvur, que R. appelle les moines des taulpetiers. Landerousse semble hien être un nom de fantaisie,
53. Long d’une demi-coudée ou de neuf pouces romains, d’après la Briefve declaratlon.
54. “ Onquel jour estoient en Rome benistes les trompettes dédiées aux sacrifices en la basse court des tailleuts.”” Br. decl. — In atrio suforio, dit Pomponius Fe$tus, alléguant Varron.
55. Cette énumération de musiciens comprend tous les maîtres de la fin du xve s. et du début du xvi® s. La plupart étaient d’origine flamande ou néerlandaise, Le plus fameux était Jean Ockeghem (Olkegan), qui fut chantre de la chapelle des rois de France, depuis Charles VII jusqu’à sa mort, en 1512. Le poète Guillaume Crétin, qui composa une complainte sur sa mort, cite parmi,ses élèves Agricola, Priotis, Brumel, Jo$quin des Prez, maître de chapelle du pape Sixte IV, plus tard au service de Louis XII, et Loyset Compère. Hobrecht fut maître de chapelle de la cathédrale d’Utrecht et passe pour avoir enseigné la musique à Érasme. Moulu et Mouton, élèves de Josquin des Ptez, composèrent des psaumes et des mélodies populaires. Mathieu Gascogne composa des messes. Pierre de la Rue était maître de chapelle de Philippe le Beau à Bruxelles en 1492-1510. Fevin était Orléanais. Rouzée (Cyprian van Roor), né à} Malines, fut maître de chœur à Venise en 1562. Rousseau (Francesco Rossello) était italien : il était maître de chœur de la chapelle papale vers 1550. Jean de Conseil, ou Consilion, était également de la chapelle papale en 1526, ainsi que Con$tantio Festi. Jacquet Bercan (Berchem) était un élève de Josquin des Prez.
56. Ce dizaïin était attribué, au xvi® s., à Mellin de Saïint-Gelais.
57. ‘ Onquel escheoïit le bissexte, comme est en ceste presente année 1552”, dit la Briefve declaration.
583. Les musiciens énumérés dans cette seconde liste ont fleuri, presque tous, dans le second quart du siècle, Les plus renommés sont Jannequin, auteur de la fameuse chanson de la Défaite des Suisses à Marignan; Villaert, de Bruges, qui mourut à Venise en 1562; Claude de Sermisy, dit Claudin, maître de chapelle de Henri II ; Pierre Certon; Manchicoutt; Moralès, de Séville, chantre de la chapelle papale; Pierre Vermont, de la chapelle de François Ier. Certon, Cadeac, Manchicourt, Gombett, sont des auteurs de messes. Voir J. Combarieu, Hifloire de la musique. Tome I. (Paris, 1913.) La plupart de ces musiciens figurent comme auteurs de chansons populaires ou de compositions religieuses dans les recueils de musique publiés par Attaingnant et Jacques Moderne dans le premier tiers du xvr® siècle.
59. La Briefve decl, donne ici le sens de ce mot que R. a déjà employé (1. IT, chap. 1v) : “ petit monde.”
CHAPITRE I
1. Le neuf juin, jour de la fête de Vesta à Rome. Cf. Ovide, Fañfes, VI, 247-250. R. dans la Briefve declaration fixe cette date, par erreur, au 7 juin. Le mois de juin est le plus favorable aux navigations dans les régions septentrionales. C’est le 9 juin 1534 que commencèrent, par la découverte du Blanc-Sablon, les explorations de Jacques Cartier au Labrador et dans l’estuaire du Saint-Laurent.
2. Ces faits sont cités par Ovide, dans les Fafles, VI, 461-466.
En hébreu, bouteille
9. Les ramberges tiraient leur nom des rowbarges anglaises qui s'étaient distinguées en 1545 à la bataille de l’île de Wight. Henri II songea à en faire construire une vingtaine, de 80 à 300 tonneaux (les rowbarges étaient de 20 tonneaux). Voir Tilley dans R É. R. 1907, p. 424. Les
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galions étaient des vaisseaux de guerre à voiles et à rames de 60 à 1.000 tonneaux. La flotte de Henri II se composait de quarante galères, huit grosses nefs, trois galions et vingt ramberges.
ro. Les vaisseaux des Liburniens, peuplade d’Illyrie, sont cités par Pline le Jeune, Tacite, Suétone, comme remarquables par leut rapidité (Zburnicæ naves).
Une hotte de vendanges
21. Un petit baril, de la capacité de trente-six pintes, ou trente-trois itres.
22. Le fopiarium opus chez les Romains était l’art par lequel le jatdinier donnait aux plantes, arbustes et arbres des formes d’animaux. Le mot ne peut être pris ici dans ce sens précis.
23. Juvénal (Sar. X, 27-32) s'était déjà moqué de la facilité qu'avait Héraclite de verser des larmes.
24. Psaume CXIV. Pour la première fois, R. cite un psaume en français d’après cette traduétion de Matot qu'avait condamnée la Sorbonne. Mais nous savons que les psaumes en français se chantaient, à l’époque, sur des airs à la mode.
25. Terme de la navigation italienne : ves/o greco levante, ou, chez les Vénitiens, vento di mar vent de l'Est.
26. Ce n’est pas là un nom forgé par R. M. À Lefranc a découvert (R. E. R. IV, 183-185) qu’il existait dans la famille de Rabelais un Jamet Brahier, marchand tourangeau. On l’a identifié avec Jacques Cartier.
L’axe septentrional, le pôle
29. L’itinéraire assigné à la flotte de Pantagruel suppose donc l’existence d’une mer libre au nord-ouest de l'Amérique. C’est pour découvrir ce passage que Jacques Cartier avait entrepris la navigation
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qui aboutit à la découverte du Canada. Sur les rapports de R. avec Jacques Cartier, voir A. Lefranc, Navigations de Pantagruel.
En grec: des gens d’auprès
5. D’un homme qui a perdu son procès et en appelle à une juridiétion supérieure.
6. Ce peintre, qui, au livre V, chap. XX VI, est qualifié d’Orléanais (Aurelianensis), travailla aux peintures de Fontainebleau sous la direction du Rosso de 1537 à 1540. Suivant une conjetture de M. Clouzot (R. FE. R. VILL, 115) il aurait également travaillé de 1544 à 1547 au chateau de Saint-Maur, pour Jean du Bellay.
Hécube, 35-121 et
12. Licorne. Les dessinateurs des premières cartes de l’Amérique du Nord y plaçaient quelques spécimens de cet animal fabuleux.
13. De cet étrange animal Pline (Ai. Nat. VIIL, 34) et Élien (Hit. animal. TI, 16) donnent une description détaillée que KR. a traduite assez fidèlement. On à remarqué que certains traits de cette description s’appliquent au renne ou à l'élan.
Voir Pline, A5. Naf. IX
16. D’après Pline, lc. cit., les /hoes sont une variété de loups; le lycaon se tenconttait aux Indes.
17. Cette description du caméléon, très différente de celle qu’en . donnent les auteurs anciens et spécialement Pline (A7. Nat. VII, … 33), semble bien contenir des observations personnelles, 1] y avait à
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Lyon un médecin nommé Charles des Marais qui colleétionnait les cutiosités zoologiques. C’est chez lui que R. à pu observer le caméléon. 18. Prêtres d’Isis, vêtus de robes blanches. Cf. L. II, chap. LI.
19. “ Redditque eum (colorem) semper (cameleon) quemcumque proxime attingit, præter rubrum candidumque” Pline, loc. cit.
20. Ce trait est emprunté à la description du tarande par Pline : € Sed cum libuit sui coloris esse, asini similis est.”
21. Meung-sut-Loire, ch.-l. de cant., arr. Orléans, près de Saint-Ay. De nombreux moulins y étaient établis, d’où les sacs de farine étaient portés à Orléans, à dos d’âne.
Réminiscence d’Ovide, Æéroïdes, I
Res est soliciti plena timoris amor.”
10. Sentence d’Hésiode, citée par Érasme, Adages, I, 2, 39, Principium dimidium totius.
11. Ainsi, la flotte étant partie de Saint-Malo le 7 juin et le céloce l’ayant rejointe trois jours après, le 13 juin, elle n’aurait mis que neuf jours pour gagner Medamothi, contrée voisine des régions polaires.
D’après Sénèque, De benef. IT
4. C’est ainsi, en effet, que les licornes sont représentées au xvr£s. sur les cartes du Nouveau-Monde, broutant le feuillage des arbres,
5. Ce mot languedocien désigne une variété de blé. On sait d’après
le Dictionnaire de Richelet (1680) que La Fontaine, qui l’a emprunté. à R., le croyait tourangeau.
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À gauche, à bâbord
2 Dérlaemer:
3. Force conjettures ont été faites sur l’identification de ce pays. R. en a emprunté au Disciple de Pantagruel (1537) idée, Le sens du mot est: pays imaginaire, On s’accorde à voit dans “l’assignation du chapitre général des Lanternes ” une allusion à la sixième session du concile général convoqué à Trente, le 29 juiliet 1546. Elle n’eut d’ailleuts pas lieu.
CHAPITRE VI
1. R. a emprunté l’idée de cet épisode au chant XI des Macaronées de Folengo; mais il en a déplacé l'intérêt, fait œuvre originale, en y ajoutant cette scène de marchandage qui manque chez Folengo.
2. Métaphote tirée de l’art des funambules ou du jeu de l’escarpolette,
3. Accepta gaillardement de lui répondre, de relever son défi. Pleiger, terme juridique, qui signifie proprement : cautionner, gatantir, avait pris ce sens de “ rendre une santé ?’.
4. Souvenir du séjour de R. à Metz : “ Ce sont mots lorrains. De par saint Nicolas, compagnon,” dit la Briefve decl.
s. Expression obscure, peut-être : dans un moment de distraction.
6. Le mot est pris ici dans un sens emphatique : l’historiographe en titre est un personnage officiel, nanti d’une bonne pension.
7. L'ordre de la Toison d’or, fondé en 1429 pat Philippe le Bon. Au collier de l’ordre était suspendu un joyau d’or représentant une toison de mouton.
8. Expression de la langue judiciaire : et ce sera tout pout la cause ; ce sera fini.
9. Serrez ma main, en forme de fourche, pout conclure le pacte.
10. La Teste-de-Buch, boutgade située sur le bassin d’Atcachon, était fameuse par ses huîtres.
Aquila, ville des Abruzzes
18. On hésite sur l’origine de cette locution. Le courail est le verrou. E$t-ce une allusion à une coutume féodale, qui aurait exigé d’un vassal qu’il vînt baiser le verrou, ‘le cliquet ou la serrure d’un manoir ? N'est-ce pas, tout simplement, un jeu de mots sur cette phrase : j’en suis tenu à lui (à l’huys) ?
19. Dès le début du règne de Henri II (1547) furent frappés à la Monnaie de Paris des ‘“ doubles escus d’or ” qu’on nomma Æeuris, ayant d’un côté la tête du roi couronnée et de l’autre en forme de croix quatre F7 couronnés, dans les angles une fleur de lys et pour légende Donec totum impleat orbem, devise du roi.
Clerc ou apprenti clerc
4. Pour répondre au compliment de Panutge, Dindenaut donne une traduétion de deux mots que les ignorants devaient fréquemment percevoir dans les conversations latines des clercs : ia, oui et vere, vraiment.
5. La Briefve declaration explique et excuse cette “ manière de parler vulgaire en Paris et par toute la France”.
D’après Suétone, II
Notes 271
12. Les combats des Pygmées contre les grues sont mentionnés dans de nombreux auteuts : Homère, Pline, Aristote, etc. Ils sont représentés dans les cartes du Nouveau-Monde, les pygmées habitant la région que fréquentent les licornes.
13. Dans l’antique abbaye de Charroux (cant. et arr. de Civray, Vienne) était conservé le “ Saint Vœu ” ou “digne vœu ”, relique de la Circoncision.
14. D’après Strabon, III, 2, 6, cité pat Guillaume Budé, au 1. IV du De Asse.
CHAPITRE IX
1. Vent du Sud-Ouest, Le mot, d’origine arabe À gharb, occident) nous eft venu de l'italien garbino.
2. Au début de l’après-midi, au moment où commence l'agitation a mouches.
3. Les humanistes prétendaient que les Poitevins (Pitavienses) descendaient des Piétes (Piéti), ainsi nommés parce qu’ils se peignaient le corps en rouge, du sang de leurs ennemis.
. 4. Ce détail de physionomie a pu être suggéré par quelque description des Esquimaux, à la face large et aplatie, au nez à peine saillant.
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5. Cette anecdote est racontée par Tite-Live, II, 49-50; Aulu-Gelle, XVIL, 21, et Ovide, Fañles Il, 195-242. Mais aucun de ces auteuts ne mentionne le lac de Baccane, et cette petite note pouttait bien se rapporter à quelque observation faite par R. en Italie.
Le pourtboite; de l'italien #ancia
10. Le watras est le matelas et le Zdier, la coufte-pointe. . Fine chaussure d’été (mot d’origine provençale). 12. Peut être le menu bois d’un fagot.
13. Ces trois mots désignent le même objet, une toupie : les deux premiers appartiennent aux dialectes de l’ouest.
14. Qui est saint Gris ? Peut-être saint François d’Assise, le fondateur de l’ordre des Cordeliers, vêtus de gris.
En hébreu, île de la paix (schéli
2. Nom d’origine méridionale, signifiant pe/if pain, de bonne Pate
3. MM. Lefranc et Tilley supposent avec vraisemblance que ce détail a été suggéré à R. par un trait de la relation de Jacques Cartier : le chef canadien Donnacona ptia Cartier “ lui baïller les bras pour les baiser et accoller, qui est leur mode de faire chère en ladite terre”
CHAPITRE XI
1. L'édition de 1548 portait douze ans. Y a-t-il eu huit ans d’intervalle entre la composition de ce chapitre et la seconde publication, en 15522? V?ng{ ans nous reportetaient au premier voyage de R. en Italie, approximativement; car, c’est en avril 1534 que R. s'arrêta à Florence, rentrant de Rome en France.
2. Mot forgé sur #onopole, qui avait pris le sens d’intrigue.
3. Il y avait alots dans les dépendances du Palais Strozzi une ménagerie d’animaux exotiques.
4. Africana e$t le nom latin du tigre (Pline, VIII, 18). Zgre est un italianisme qui ne passa dans la langue française que dans la seconde moitié du xvr® s., comme l’atteste ce passage du journal de voyage de Montaigne, après sa visite à la même ménagerie en 1580 : “ Nous y vismes… un animal de la grandeur d’un fort grand mâtin, de la forme d’un chat tout martelé de blanc et noir, qu’ils nomment un tigre”?
Sorte de pîtisserie
6. Pourquoi ce saint devait être cher à frère Bernard Lardon, cette phrase de Henri Estienne nous l’indique : “ Les uns disent que saint Fériol est le plus habile du monde à garder les oies.” Apol, pour Hérodote, XXXNIII.
7. Le doëte Epistemon allègue, en une sentence scolastique, l’autotité d’Averroës, le commentateur arabe d’Aristote.
8. Dans Plutarque, Apophiegmes, 17, 182, et Symposiaca, IV, 4, ou plutôt dans Érasme, traduisant Plutarque, en ses ÆApophtegmes, IV, Anigonus. 17.
CHAPITRE XII
1, R. joue sur cette expression du langage du Palais de justice.
2. Procureuts. R. use ici du procédé de l’allégorie comique, qu’il suivra dans les descriptions des Papefigues, des Papimanes, des Gastrolâtres, etc. Ce genre de création, bien connu d’Aristophane, consiste à ab$traire de la société une catégorie d'individus, ayant pour traits communs les mêmes travers ou les mêmes déformations professionnelles.
Probablement, coup sur le jarret
10. Les procès-verbaux des Grands Jouts tenus à cette époque dans les provinces, notamment à Poitiers, montrent de nombreuses poutsuites contre des gentilshommes qui avaient usé de violence contre les sergents chargés de les citer en justice.
11. Basché e$t un hameau de la commune d’Assay, en Indre-et-Loire.
12. Alphonse d’Este, duc de Ferrare, allié des Français, fut attaqué en 1510 par le pape Jules II.
13. Prieuré bénédiétin du diocèse de Tours. Cf. Gargantua, chap. VIII, n. 26 et XLVII.
Tape-queue
5. Il était même défendu au clergé d’assister à la représentation des farces; mais il prêtait des ornements d’église pout les mystères.
6. De 1441 à 1559, on joua à Bruxelles, sur la Grand’place chaque année, une des Sepf joies de la vierge. La représentation était précédée d’une procession fameuse, l’ommegans.
7. Commune du canton de Niort. Il y existait une abbaye bénédiétine.
Déjà invoquée, dans Gargantua, chap. XX VII. Voit n
12. Jean Chafteigner, seigneur de la Roche-Posay, sur les confins de la Touraine et du Poitou, près de Loches, fut maître d’hôtel des rois François Ier et Henri II. Il boitait d’une blessute reçue au siège de Pavie, en 1522. Son fils Antoine fut un compagnon de jeunesse de Ronsard, qui consacra une épitaphe à sa mort héroïque au siège de Thérouanne.
13. Dont la mâchoire tombait à la façon de la bavière d’un casque.
14. Quelle différence R. met-il entre ces trois mots ? Il est question plus loin de “ frère frappart”?, type de moine débauché.
En qualité d’officiers de la justice du roi
16. En envoyé (du Palais de justice). Ayge, en grec. signifie evoyé.
17. La Bricfve declaration explique que c’est là une manière de parler vulgaire en Toutaine, qui ressemble au Mà Dià, par Jupiter! des Grecs. Elle est fréquente dans les textes du xv° s, et doit être rapprochée de Da (certes), souvent employée chez KR.
18. Phalanges; terme des dialetes angevin, saintongeois et poitevin,
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19. Lucien, qui, dans son Symposium décrit un banquet de mariage troublé par des discussions de philosophes et se terminant par une bataille comme le fameux banquet des Lapithes et des Centautes.
20. D’après Aulu-Gelle (III, 9, 1-7) le consul Q. Capio ayant pillé Toulouse, tous ceux qui eutent leur part du butin périrent misérablement. Awrum babet Tolosanum était devenu chez les Romains un diéton
| qu’Érasme a tecueilli dans ses Adages, 1, 10, 98.
21. De Seius. Ce cheval qui était, disait-on, de la race des chevaux du fabuleux Diomède de Thrace vaincu par Hercule, porta malheur à tous ses propriétaires successifs : Seius, condamné à mott par Marc-Antoine, Dolabella, Cassius, enfin Antoine. Voir Aulu-Gelle, /0c. cit, et Érasme, Adages, I, 10, 97: Fquum babet Seianum.
Paré (formé sut atour
4. Les juges pedan‘es étaient des juges ambulants, des juridiétions … scigneuriales ou ecclésiastiques, qui rendaient la justice sous l’ofme de la place publique. Ils représentent, pour R., les nobles et les prélats qui, pareils au gras prieur de Saint-Louant, usent, à l’égard de leurs justiciables, de mesures vexatoires.
Chaton
LOC ENAENAIp XVEL nur.
11. Racine a inséré ce trait dans les P/zideurs, acte I, sc. V :
1 Et si dans la province Il se donnoit en tout vingt coups de nerf de bœuf, Mon père, pour sa part, en emboursoit dix-neuf, 12. Fête-Dieul Cf. chap. XII : “ Par la mort denne ! ”? et Gargantue, chap. XVII : “ Frandienne ! ?
Sut cette expression, voir Gargantua, chap. XIL n
18. ‘“ Manière de parler vulgaire par syncope, en lieu de lApoca-
lipse, comme idolatre pout idololatre.” Briefve declaration.
19. ‘ Les ferrements de la messe, disent les poiétevins villageois ce que nous disons ornement, et la manche de la parœce ce que nous disons le clochier, pat métaphore assez lourde.” Briefve declaration.
CHAPITRE XVII
1. En hébreu, déserte et non cultivée, dit la Briefve declaration.
2. L'expression était usuelle bien avant R. Elle lui suggète l’idée d’une pénurie des ustensiles de cuisine propres à frire: poëles, poélons, etc. Ils ont été avalés par un géant.
3. Ce personnage a été emprunté par R. à un opuscule facétieux publié en 1538: Panurge, disciple de Pantagruel, avec les prouesses du merveilleux Bringuenarilles, et annexé à la suite de l'édition des deux premiets livres de R. par Dolet, en 1542 (Voir Z##rod. p. Lv), sous le titre de Navigations de Panurge. De ce livret, qui fut réimprimé neuf fois de 1538 à 1548, cinq chapitres étaient consacrés à Bringuenarilles.
. Cf. Panurge, disciple de Pantagruel… Chap. VII : Comment Bringuenarilles rencontra ung moulin à vent, lequel il avalla tout entier, avec le meunier et son chien’.
Matière contenue en suspension dans le liquide
7. Elle e$t racontée dans Pline, X, 3 et dans un chapitre de Valère Maxime, IX, r2, qui porte précisément pour titre : De wmortibus nen vulgaribus, et qui est cité par Érasme, Adages, II, 9 71e
8. R. avait écrit d’abord, dans l’éd. de 1548 : “ les gymnosophistes de Indie”. Il a corrigé en recourant à Strabon, à qui il a emprunté, en outre, l’offre de confédération faite par les Celtes à Alexandre,
9. Dans Plutarque, ce personnage est appelé Pharnacès. Mais R. cite l’écrivain grec d’après Érasme, Adages, I, 5, 64: Quid si cœlumt ruat ? qui donne la forme Phenacem, et qui rapporte également le témoignage d’Artistote qu’allègue Rabelais.
10. R. a tiré cet exemple d’une le@ture de Suétone, le de Claude, 32. Il renchérit sur son auteur, qui dit simplement qu’il y eut dapges (periclitatum), et non mort, pour le personnage en question.
11. Peut-être avons-nous ici le souvenir d’une promenade de Rabelais aux environs de Rome. Cette épitaphe se trouvait dans l’église d’un cloître d’Augustins. Elle a été transcrite par d’autres voyageurs :
Hospes, disce novum mortis genus : improba felis Dum trabitur, digitum mordet, ct intcreo.
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12. Cet exemple, et ceux d’Anacréon et de Fabius qui sont cités plus haut ont été empruntés au chapitre XII de la compilation de Baptiste Fulgose : De inusitatis mortis generibus. (Milan, 1509 et Paris, 1518.)
13. L'édition de 1548 porte : Owiquemauld, normand medicin, grand avaleur de pois gris et berlandier tresinsigne, lequel subitement à Mon$pellier trespassa par faulte d’avoir payé ses dettes et pour avec un trancheplume de biés s’estre tiré...”
14. Le texte de Valère Maxime, auquel R. emprunte cet exemple (IX, 12) porte généralement Philémon; l'édition parisienne de 1517, que R. avait peut-être consultée, nomme ce personnage P#ilosmenes.
Cité par Érasme, Adages, II, 5, 1, d’après Pline
19. Auteur d’un recueil de morts singulières, cité par Pline, Hi. UN. NII, 53.
_ 20. Valère Maxime, dont le xne livre des Dictorum Factorumque memorabilinm a pour titre : De mortibus non vulgaribus.
21. Ce Génois, auquel les vicissitudes de la politique avaient fait des loisirs, publia en 1507 à Milan, à l’exemple de Valère Maxime, un recueil De dictis factisque memorabilibus. Le 1X® livre était : De inusitatis generibus mortis.
En hébreu, néant
26. Ces deux mots sont employés au chap. LIII, avec la valeur d’exclamations renforçant la particule négative : point.
27. ‘“ Ces deux mots sont des diétions arabicques, qui signifient, l’un marine, l’autre miel rosat.”” Briejve declaration.
28. ‘“ Mots allemands, sans, avec ; en la composition et apoinétement du langrauff d’Esse avec l’empereur Charles cinquiesme, on lieu de Enig (sans détention de sa personne) fut mis Æwig (avec détention). ”? Brief. decl. La tradu@ion est fautive. En réalité Charles Quint avait sub$titué Ohne ewige Gefangnis, sans détention perpétuelle, à Ohne einige Gefangnis, sans aucune détention. L'affaire se passa en 1547 et le Landgrave de Hesse fut délivré, par Maurice de Saxe, en 1552.
CHAPITRE XVIII
1. Ici commence la description de la tempête qui remplira six chapitres. C'était un épisode traditionnel dans les récits de voyages imaginaires. R. en trouvait dans presque toutes les œuvres italiennes auxquelles il a rattaché son œuvre : Roland furieux (IX et XLD), 77 Morgante Maggiore, Macaronées (KIT). Il s’est certainement souvenu de celle de Folengo, en décrivant la conduite de Panutge et de frère Jean, qui rappellent l’inertie apeurée de Cingar opposée à l'énergie du héros Balde, Mais il y a dans sa description, outre son art personnel, trois éléments otiginaux : le vocabulaire nautique, l’importance donnée au rôle bouffon de Panurge, l’érudition antique,
2. Côté droit (s’oppose à orche). Poggia est le nom italien de la corde attachée à l’antenne de côté droit.
Tourmentes (de l'italien siore
27. R. corse d’une kyrielle de termes savants, transcrits du grec, sa description en termes vulgaires de la tempête. Les cafégides sont destempêtes, les #hyeles des bourrasques, les /e/apes des tourbillons, les presferes des orages, les psolentes des foudres, les arges des éclairs blancs, les é/icies des éclairs en zigzag. Tous ces termes sont tirés d’Aristote, De #undo, chap. IV, et énumérés dans le même ordre que dans le texte grec.
28. “ Maschemerde, vivant d’exctements””, dit la Briefve declaration.
29. Dans la version de 1548, Panurge invoque seulement “ les deux enfants bessons de Leda (c’est-à-dire Castor et Pollux, protecteurs des matins, chez les Anciens) ef /a coque d'œuf dont ils furent esclos”?.
30. C’était le nom de l’officier chargé sur les galères du service des vivres.
Parques
32. L’otigine de cette anecdote est dans les Apophtegmes de Plutarque, VII, 18. Mais R. modifie le texte de son auteur : dans Plutarque, le porc est sur le navire, où il mange tranquillement, et le philosophe le donne en exemple au sage, qui doit en imiter la sérénité parmi es dangers.
33. Leçon de 1548, préférable à velles, de l’éd. de 1552 (la forme vele e$t la seule qui se rencontre chez R.) Les veffes sont les drisses de J’antenne d’une galère.
C'était, dans l’ancienne musique, le ton le plus élevé
3. Au dessous de la note la plus grave de l’échelle (au dessous de 0/, reptésenté par gamma).
4. Mot forgé par analogie avec ARoyipèle : qui se rend au concile.
5. Dans le langage hébraïque, c’est une formule marquant l’excellence d’un objet.
6. C’est le nom de l’officier qui commendait la chiourme d’une galère,
7. Argousin, bas officier sur les galères. à - 8. Pilier placé à la tête de la coursie de la galère, près de la poupe (mot d’origine catalane).
Assonance avec Hérodote
3. L'édition de 1548 porte ici: “ ho! Bougre, Bredache de tous les diables, incubes, succubes et tout quand il y en a. Bredache est tiré de l'italien bardascio, mignon.
4. Talemont, dans l’éd. de 1548. L’une et l’autre de ces abbayes: semblent être imaginaires.
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5. CF. Gargantua, chap. XLVII, 0. 1. Il y avait sur ce fief un couvent de Cordeliers en relations avec l’abbaye de Seuilly.
Mets à la cape
21. Pour payer les frais de voyage d’un pèlerin, Cette coutume d'envoyer un pèlerin par procufation subsi$tait encore en Bretagne au début de ce siècle. On peut voir, au cimetière de Pluzumet, près Lannion, la tombe de Marcharit Fulup (1910) qui accomplissait des pèlerinages pour des malades incapables de se déplacer.
22. Termes de procédure, employés déjà par les bien-yvres, chap. V de Gargantua.
Guéret (reffipulus, de flipula, paille
3. Dans cette énumération de cénotaphes, les trois premiers ont été fournis par Virgile; les autres viennent de Diogène Laërce, Suétone, Lampridius, Catulle, lAsrhologie, Callimaque, Stace. Peut-être est-elle empruntée à quelque compilateur de la Renaissance. Dans le texte de 1548, elle ne comprenait que neuf noms.
4. Hervé de Porzmoguer, héros d’un combat naval, qui fut livré contre les Anglais à la hauteur du cap Saint-Mathieu le 10 août 1512. Hervé aima mieux périr sur son navire en flammes que de se rendre. L’humaniste Germain de Brie composa un Æervei cenotaphium.
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5. “ Tuscan, Trois demies aulnes de bosses chancreuses”, dit la Briefve declaration.
En Poitou, ce mot a le sens général de dérangé ou avarié
0. “Si le clous de Seuillé ne feuff ainsi perdu, si ie n'eusse que chanter contre boflinm insidias comme faisoient les autres diables de moines, sans secourir la vigne contre les pillards de Lern:.”, éd. de 1548, |
10, Frère Jean appelle son flacon en forme de bréviaire un 7rorr, parce qu’il sert à le mettre en appétit, comme le ziroir, ou pied de poule, qu'on faisait avaler au faucon pour le faire vomir et, par suite, lui donner appétit.
11, C’est le début du Psautier, Psaume I, 1 : Beatus vir qui non cbiit in consilio impiorum.….
D'ici (latin: dehinc
14. Refrain d’un vieux Noël poitevin, A4 saint Nau (Noël). Voir dans À. É. R. II, le texte de toute cette composition populaire,
15. Mot grec dont la Briefve declaration donne le sens : ‘ chant pour exhorter les mariniers et leur donner du courage”.
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16. Le doéte Epistemon a appris de Plutarque, Oueñf. Grec. 23, que’cette divinité était le Ca$tor des Argiens,
Énoncée par Ulysse, Odyssée, V
31. Ici le texte de 1548 pottait une phrase, qui, dans l’éd. de 1552, a été supprimée par prudence : “ La raison eff baïllée par les Pitagoriens, pour ce que l'âme eff feu et de subflance ignée : mourant donc l’homme en eau (élément contraire) leur semble (toutefois le contraire ef vérité) l’asme effre éntièrement efleincte.”
Entortille
2. La Briefve declaration explique, avec références latines à l’appui, que ce mot signifie en latin grand, jor', violent. Érasme expliquait de même ce mot dans ses ÆAdages, IV, 9, 54; Decumanum.
3. L’estafier de saint Martin, c’est le diable, qui s’attacha aux pas du
. saint pouf contrecafref son œuvre.
4. Cf. Érasme, Adages, I, 2, 01 : Jucundissima navigatio juxta terram, ambulatio juxta mare.
5. Le Saint envoyé c’est saint Paul et le passage auquel R. fait allusion se trouve dans la Z7e Épitre aux Corinthiens NI, I : Adjuvantes autem exbortamur ne in vanum gratiam Dei recipiatis. ?” L'édition de 1548 ajoutait,
à la place de cette réminiscence de saint Paul : “ef eur ayder au moyen et remède, si je n'en parle selon les decretz des Mateologiens, tlz me pardon-
neront : J'en parle par livre et autorité. ?
R. traduit Tite-Live, XXII
7, NOCn voiis neque supplicibus auxilia deorum parantur ; vigilano, agundo, bene consulundo prospera omnia cadunt ; ubi socordie te atque ignaviæ tradideris nequicquam deos implores, irati infestique sunt. ” Catilina, LIT, 20.
8. Cf, Érasme, Apophtegm. NII (Anacharsis, 7) : Cum rogasset quemdam quanta esset spissitudo tabularum nauticarum, iscque res-
pondisset quattuor digitorum, Tanfilum, inquit, absunt a morte qui navigant.
9. Il y en a quinze, d’après un livre fameux du xv® s. Les’ quinze joyes de mariage.
10, ‘Cf. Pantagruel, Prologue, n. 8.
11. Je ne craignoys que les dangiers.” Villon, Monologue du , vancarchier, W. 98.
In sudore vultus tui vesceris pane ”, Genèse, NI
4. “ Percunctanti quæ naves essent tutissimæ, ge, inquit, 4 siccum protracte sunt’ Érasme, Apophtes., VII (Anacharsis, 13).
5. R. pataphrase le texte d’Erasme : “ Roganti utrum afbitraretur plures esse, moftuos an vivos : Navigantes, inquit, 7 utro numero ponis © dubitans an hi essent inter vivos habendi qui vitam undarum ac ventorum afbitrio commisissent.” Apophreg., VII (Anacharsis, 15).
6. Dans le texte de Plutarque, 7e de Caton l’ Ancien, IX, 6, c’est la
journée d’oisiveté qui vient en dernier lieu dans l’énumération des trois fautes.
CHAPITRE XXV
1. “ Gens qui vivent longuement ”. Brief. decl. (Mot tiré du grec.)
2. Autre mot emprunté au grec : ‘homme de longue vie”, dit la Brief. decl.
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3. Ainsi tous les vaisseaux de Pantagruel se sont ralliés dans le port à la Zhalamège, le seul navire dont il ait été question pendant la desctiption de la tempête.
4. Ici s’interrompait le récit dans l'édition de 1548, sur cette phrase : “ Vray est que guia plus n’en dict”, qui contient deux formules marquant la fin d’une argumentation. Quia, que l’on trouve dans les expressions éfre à quia, mettre à quia, aller iusqu’à quie, e$t un terme d’argumentation latine par lequel on avouait être à bout de ressources. “ Plus n’en dié& ” (le déposant) était une clausule d’interrogatoire. Cf. Gargantua, chap. XIX, p. 67.
5. L’arsenal de Venise était fameux au xvi® s. (La forme arsenac est vénitienne.) 6. La Briefve declaration explique ce qu’est un obélisque et men- _ tionne celui qui est à Rome, près le temple de Saint-Pierre. Quant aux pyramides, ‘vous en pourtez voir plusieurs sur le Nil près le Caire”, dit-elle, 7. Le mot était si nouveau dans notre langue que la Briefve declarafion expose longuement ce qu’étaient ces ‘“ sacres sculptures ”, 8. Aujourd’hui, l’île des Cygnes.
9. Le raz ou passage de Saint-Mathieu, à la pointe du Finistère, 10. En Saintonge, entre l’île d'Oléron et la presqu'île d’Alvert, 11. Cf. Garganfue, chap. XXXIII, ». 16.
Voit Actes des Apôtres, XII
6. Ces cas de mot par phtiriasis sont empruntés à Pline, Æiff, Na, XI, 33, VII, x et Il,-79.
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7. Cet épisode est emprunté à Josèphe, Anfig. Judair. XNIIL, 6. Mais c’est R. qui prête à Hérode le désir de faite croire aux étrangers qu'avec lui une “ âme héroïque est décédée”,
8. Tout ce déploiement d’érudition est emprunté à Érasme; Adages, 1, 3, 80: Me mortuo terra misceatur incendio. Apud Suetonium in vita Neronis..… Quod cum a quodam sermone communi diceretur, Nero respondens, /#0, inquit.… “Me vivo’ Meminit hujus proverbii M. Tullius, lib. De finibus bonorum, 3. Ua vox inhumana et scelerata dicitur eorum.. Item Seneca, lib. De cleméntia 2, eum dicit rmiltas voces, sed detestabiles in vitam humanam pervenisse. (Dion Cassius, lib, LVTII, 23. Suidas, Ziberius, Suet. III, 62.)
CHAPITRE XXVII
1. C'était alofs une croyance commune. À la fin du siècle éncore, le grave historien de Thou ne manque jamais de méntionnér ce genre dé présages.
2. Cf. Érasme, Adages, I, 4, 56: “© prefigere… Olm if judiciis sortes quæ mittébantut in urnam triplicem notam habere, Ac @ quidem damnationis esse symbolum, T absolutionis, À ampliationis, id est quoties significabant sibi parum adhuc liquere.”
3. Ici au sens de dérrofment, que ce mot avait dans la langue technique du théâtre grec.
4. Ftançois de Genouillac, seigneur d’Assier, qui fut tué en 1544 à la bataille de Cérisoles.
5. François Errault, seigneur de Chemant, alots président en la cour du parlement de Turin, nommé garde des Sceaux en 1543.
Commissaire d’attillerie
7. Étienne Lorens, escuyer, seigneur dé Saint-Ayl, capitaine du cha$tel de Turin,
8. Jacques d’Aunay, seigneur de Villeneuve-le-Guiatt, neveu du seigneuf de Langey.
9. Gabriel Taphanon, médecin italien, qui accompagnait le seigneur de Langey.
10. Claude Massuau, seigneut de la Belle-Croix, patoïsse de Saint- Ay, auteur de la traduétion française de l’ouvrage latin que R. avait consacté aux S’rafagèmes de Langey, Noit Introd. p. xuur.
11. De ce personnage et des suivants, nous ne savons qu’une chose, c’est qu’ils figurent dans le teStament de Langey, qui leur lègue soit de l’atgent, soit des chevaux ou des harnais. Voir Heulhard, Rabelais, ses voyages en Tfalie, son exil à Metz (Paris, 1895), p. 165 et suiv.
D’après Plutarque, Dé defeciu oraculorum, chap
15. Tout ceci é$t emprunté au même traité de Plutarque, chap. XI.
16. Les références sont pout Callimaque, Hywne à Delos, 80-85, pour Pausanias, X, 32 et pour Martiantis Capella, De #upriis… Il, 167.
17. L'unité passante en guadrinité donfie 1 + 2 + 3 + 4 — 10; la quadrinité entière quatre fois doublée, 10 X4=—40; le tout cinq fois multiplié par solides triangles : 40 X 3 — 9.720.
CHAPITRE XXVI1I
1. Cette anecdote e$t empruntée à Plutarque, De défectu oraculorurr, 419 B et suiv. Elle se lit également dans Eusèbe, Præparatio evangelica, lib. V, chap. IX, dont Georgius Trapézuritius avait, eñn 1470, donné _une traduétion latine plusieurs fois rééditée au xvit s. Pettus Crinitus Pavait résumée dans son De honefta diséiplina, X, 13, 3, Deobitu démonum ac memoranda bifloria de Panis interitu, Tib. Cesar. imperanté. Enfin un familier de Langey, Guillaume Bigot, que KR. avait pu rencontrer à Turin, venait d’en publier uñe paraphrase dans son Chriffiane philosobhie preludium (1549). R. a connu ces tradu@tions latines; mais il semble à divers indices qu’il a suivi le texté grec.
2. Cette indication géographique est de R., comme cette autre : naviguant de Grèce en Italie.
En face de la côte d’Ébpire, au S.-O. de Corfou
4. Ce détail des occupations des passagers n’est pas dans Plutarque, mais se rencontre avant R. chez Guillaume Bigot.
5. R. transcrit ici le nom du pilote sous la forme qu’il a dans le texte grec, à l’accusatif. Il lui donne sa forme T'hamous, lorsqu'il est employé dans le texte comme cas sujet.
6. Cette peinture de l’efftoi produit sur le navire par une clameur insolite n’est pas dans Plutarque.
Ego sum pastor bonus.” Jean, X
11. Pan curat ôves ovinmaque magisrros ” Nirgile, Eglogues, I, 33.
12. À cette interprétation traditionnelle, M. Salomon ,Réinach
| oppose une conjecture tirée de nos connaissances actuelles du culte - d’Adonis. Thamous est le nom syrien d’Adonis, dont les fidèles pleu-
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raient la mott, chaque année, dans une cérémonie noëturne en psalmodiant une cantilène composée du nom trois fois répété de Tharmous et de trois mots grecs signifiant : le très-grand est mort. Le pilote et les passagers du navire, qui ignoraient l’identité de Thamous et d’Adonis, crurent que le cri Thamous! appelait le pilote par son nom et que l’épithète panmegas (le très-grand) signifiait le grand Pan. (Communication à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 24 février 1906.) 13. Lapsus, pour: Je 1e donne au diable.
Des mangeuts de poissons. Cf. IL. III, chap. xxn1, n
6. Allusion aux aiguilles prismatiques de pierre, décorées de fleutons qui encadrent le portail de l’église de Cande (comm. et arr. de Chinon).
7. Pourquoi Quaresmeprenant se déleéte-t-il de ces pièces d’armure ? I] semble que R. cherche à exagérer l’extravagance du personnage.
8. C’est, en effet, après les fêtes mobiles que se trouvent dans le bréviaire les indication des “ leçons ”” ou leétures de la Sainte Écriture propres au catême.
CHAPITRE XXX
1. L'idée générale de KR. dans cette anatomie est de nous présenter Quatesmeprenant comme un être atrophié et anormal. Cette misère physiologique et pathologique e$t rendue d’abord par des compataisons entre les organes et des objets vulgaires et, comme l’a établi le Dr Le Double (Rabelais anatomisie et physiologisie, 1899), les comparaisons correspondent à des ressemblances réelles. En outre, l'écrivain pour donner une idée de l’anomalie du monstre l’a représenté comme accomplissant naturellement et par inStiné@t ce que la sagesse des nations, fixée dans les diétons, tient pour extravagances. Enfin, beaucoup de comparaisons sont amenées par des associations d’images, des assonances, etc,
Tortue des garrigues (terres incultes) de Provence
23. Le chap. XLV expliquera pourquoi ce mot évoque une idée de misère et de calamité.
24. De la Mi-Carême à Pâques, dit un ancien commentateur, les indulgences sont établies en plusieurs lieux. “ On s’enquiert donc en ce temps en quel lieu et par où il faut aller pour gagner les pardons : de là une multiplication d’adverbes locaux, dans les convetsations. ?” ”
25. Comme un sac d'orge (dialeéte tourangeau), dont les grains changent de place au moindre mouvement.
Vase de tetre, de forme ronde, semblable à une coupole
19. Aujourd’hui Coulonges-sur-l’Autize. Cf. Pantagrnel, chap. V, p. 25. Qu'était-ce que les dents dé lait en question ? Peut-être une défensé de hatval ?
20. La Brousse, comm. du canton de Matha, arr. de Saint-Jéand’Angély. Le souvenir de cette dent placée sous la voûte de la cave du château s’est conservée jusqu’à nos jouts. On l’appelait la dent de Pantagruel : c'était sans doute un os de baleine, rappotté par quelque navigateur. Le château de la Brousse, comme celui de Coulonges,
appartenait à Louis d’Eftissac au moment où R. écrivait le Owert Livre.
21. Ce mot semble signifier ici, non incisé avec un biftouri, mais contoutné, difforme.
En dialeéte languedocien
17. Ce diéton : se soucier des res (ras) comme des tondus, e$t déjà dans Gargantua, chap. XI.
18. Autant pour le brodeur, était un di&ton signifiant otiginairement que le brodeur d’un habit aurait un salaire égal à celui du tailleur, et nott double, comme telle était la prétention ofdinairé de cet attisan.
19. D’après la Briefve declar., c’est “ dormir les œilz ouvers, ” comme les Corybantes chargés de veiller sut Jupiter enfant. Cf. Pline, Hisf, Nat., XI, 38.
20. “ Quin ef patentibus dormiunt lepores… ?” dit Pline au passage cité ci-dessus.
21. Attaque noëûturne dans laquelle les soldats d’un parti pouf se reconnaître revêtaient une chemise par-dessus leur armute.
22, Dé première grandeur. Cf chap. XXIII, n. 2.
23. Cf, Érasme, Adages, I, 4, 74 : In aéré piscari, venari in mare... in eos qui præpostere ibi quærunt aliquid ubi ne sperari quidem possit.
Mot signifiant : qui manque de mesure
31. Pas très antique, en fait, se révèle cet apologue. Il a été emprunté aux œuvres d’un humaniste de Ferrare, Cælius Calcagninus, publiées à Bâle en 1544, où il figutait sous le titre de Gigantes et avec ce sous-titre: Argumentum, vitia prater naturam genita, bonitate principum expugnari virtutesque allici. R. Va traduit, en le paraphrasant parfois; il a conservé au nom propre Anfiphysia sa forme : Anfiphysie ; tandis qu’il change Discrepantia en Diäcordance.
32. Chez les Anciens, c’est une personnification des forces produétrices de la terre.
33. Ces comparaisons ont été ajoutées par R. au texte de l’original.
34. Vieux diéton, enregistré par Érasme, Adages. III, 5, 89 : Pifhon Jormosus. ;
Déposition (du latin adffipulatio
36. Le mot, qui s’appliquait d’abord aux petites armes fabriquées à
Pistoie, s’est dit ensuite des petites gens, de peu de considération. Ici, il semble que R. l’applique aux moines.
37. Réponse de R. à Calvin qui, en 1550, l’avait attaqué dans son livre De Scandalis : Alii (ut Rabelaysus…) gustato evangelio eadem cæcitate sunt percussi. Cur istud ? INisi quia illud vite æterne pignus sacrilega ludendaut ridendi audacia ante profanarant ? ” C£. Introduction, p. 1.
38. Putherbeus, nom latin de Gabriel de Puy-Herbaut, le moine de Fontevrault qui avait reproché à R. de se moquer dans ses livres de toutes choses divines et humaines et de vivre en païen. Cf. Zatroduction, Ds Le.
En grec, soufleur. Nom de la baleine
2. Cf. Pline IX : “ Zn gallico Oceano physeter ingentis columne modo se attollens alfiorque navium velis diluviem quandam eructans. ”.
3. Cette snfonation, ou sonnerie, invitait sans doute les navires à se serrer les uns contre les autres en ordre de combat.
4. L’y correspond au nombre 400, et l’on sait que le chiffre 4 était sacré aux Pytagoriciens. Cf. I. IIT, chap. xxx, n. 8.
5. Le chateau gaillard ou Je gaillard était une sorte de terrasse de madriers élevée à l’avant ou à l'arrière des vaisseaux de haut bord,
6. Onomatopée imitant le tremblement des lèvres sous l’influence de la peur.
7. Âu livre de /rb, XL, 20-28 et XLI, Dieu cite au saint homme Job, parmi les merveilles de la création, Leviathan et la baleine.
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Les cataraétes (du latin ce/adupa
3. Javeline munie d’un dard et de deux oreillons; arme des fantassins cofses,
4. Cette même épithète était déjà accolée au nom de Néron, au chap. XXVI.
5. Cet exploit est attribué à Domitien par Suétone, VIII, 17.
6. D’après Arrien, De l'Inde, 16. Comme le précédent, ce cas d’adresse figure dans les Exermplorum libri decem de Sabellicus (1507), cap. De sagiftandi peritia et dans Ravisius Textor, cap. Sagiftarii ef jaculatures peritissimi.
Javelots (du latin pé/a
10. En Périgord, sur la Dordogne. R, avait dû passer sur ce pont pour se rendre avec Geoffroy d’Estissac à Cahuzac, ou à Cadouin, terre et bénéfice de l’évêque.
11, Des trois ponts qui joignaient la Cité à la ville, le Pont-aux- Meuniers était à l’ouest et le Pont-au-Change (bordé de boutiques de changeurs) était au milieu.
La seconde de la flotte
2. L'huile et la graisse sont encore ce qu’il y à de plus de prix dans la baleine.
3. Au xvit s., ils commençaient à y devenir plus rares et les marins basques et rochelais s’en allaient les chasser sur les côtes de Terre- Neuve.
4. Un bosquet. Cf. 1. III, chap. xxxix, “ l’esleu Toucheronde ” et la note 1.
De Srockfish, nom anglais désignant la morue salée
15. L’hoftilité du Caresme contre Charnage (les jours gras) avait été au moyen Âge un thème exploité pat la littérature facétieuse, À l’époque de R., vers 1530, avait paru, sans nom de lieu, ni date, une plaquette contenant la Description du merveilleux conflit et tres cruelle
bataille faicte entre les deux plus grands princes de la région Bufatique appellez Caresme et Charnaïge.
Brigands, vivant en bandes
g. D’après Hérodien, Ve de Caracalla, 9 et 10. 10. Il a déjà été fait allusion, 1. III, chap. XLVIIL, à cet épisode de la Genèse, XX XIV.
! 11. Tiré de Trebellius Pollion, Ge/lion, 7. 12. Voir Tacit:, Annales, Il, 3.
IBMÉ ETATS.
14. Dans l’Ile-de-France. On disait, de même, Saint-Denis en France, 15. Dont ils s’étaient d’ailleurs emparés en forçant l’hôtel de Ville,
CHAPITRE XXXVII
1. Pendant que Josué livrait bataille à Amalec, Moïse, sur le som- * mét d’une colline, soutenu pat Aaron et Hur, éleva les mains vers le ciel jusqu’au coucher du soleil. Exode, XVII, 8-11.
2. H.-C. Agrippa a exposé leur doétrine dans le De Vanit. scient., au
chap. 15 : De Sorte Pythagorica.
3. R. omet de mentionner la résolution que prit ensuite Auguste d’après Suétone, Il, 06 : Uyriusque simulacrum aæneumn victor posuit in templo, in quod castrorum suorum locum vertit, ?
Ce fait est encore emprunté à Suétone, V’espasien, VII
5. Quintus Nonus Regilianus, un Dace, fut nommé empereur par les légions de Moæsie et, peu après, mis à mott (263 ap. J.-C.). Voir Trebellius Pollion, 7riginta Tyranni, X.
6, Le sujet du dialogue du Cratyle est précisément d’examiner si
| Jes noms sont imposés naturellement ou arbitrairement, On remarquera l’admiration de R. pour le divin Platon.
7. Ces exemples sont empruntés au chapitre 15 du De Vanit. scient., de H.-C. Agrippa.
8. R. développe ici une phrase de Pline, Hiss. Not, 28, 4: “ Pythagore inventis non temere fallere, impositivorum nominum imparem vocalium numerurr, clauditates, oculorumique orbitatem, ac similes casus dextris assi- - gnare partibus, parem levis. ?
9. Saintes, ch.-l. d’arr. de la Charente-Inféricure. 10. Sur ce personnage, voir Ponftagruel, chap, X, n, 12. x1. Ces doûtes sont des grammaitiens anciens, comme Servius (4 . Æneid, XI, 277, à propos de Vénus) ou le rhéteur Maximus dans les Syrposiace de Plutarque, IX, 4.
. 12, Voir Strabon, VII, 22, et Cornelius Nepos, Hannibal, 4. 13. Cette anecdote eSt rapportée par Plutarque, l/%e d’ Alexandre, 24.
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Voir Plutarque, [%e de Pompée
16. Cette anecdote est rapportée par Cicéron, De divinatione, , 46, et aptès lui par Valère Maxime I, 5, 3. Il faut remarquer que ces deux auteurs disent que Ttatia avait en délices un petit chien (catellus), non une chienne, Mais R. pouvait lire cette même anecdote dans Cælius | Calcagninus, Dialogi quorum titulus Equitatio (1544), qui substitue une petite chienne au petit chien des textes anciens : “ ercf autem mortua catella eo nomine.”’ C’est donc ce compilateur qui est la source de R. [1 lui fournissait dans ce même développement sur les présages tirés des paroles, les exemples d’Heétor, d’Achilie, de Pompée et : d'Alexandre, cités plus haut.
CHAPITRE XXXVIII
1. Ce mot, qui est repris à la fin du chapitre, à ordinairement le sens de tromper. Ici, il semble bien, d’après le contexte, qu’il faut entendre : vous tiez sous cape, vous pouffez|
2 CHANIESCh2p En 77
3. Ils sont, en effet, appelés Amguipedes par les poètes latins. Un. humaniste contemporain, Petrus Crinitus, avait examiné cette question : que causa fuerit, ut mithologi scribant gigantum pedes in volumen desinere (De bonefta disciplina W, 11).
4. “ Sed et serpens erat callidior cunctis animantibus terræ que fecerat dominus Deus...” Genèse, WU, 0.
5. Le membre viril. C£. 1. IT, chap. x1x. n. 8. Cette idée est développée dans un opuscule de H.-C. Agtippa Deoriginali peccato, qui indique également le Tapport du serpent avec Priape “ primordialis peccati organum. ”
6. Priape était, chez les Anciens, le dieu protecteur des jardins.
7. Joachim du Bellay s’est souvenu de ce passage dans le sonnet 135 des Regreis, consacré aux Suisses :
« Voilà les compagnons et correéteurs des rois, Que le bon Rabelais à surnommez Saewlcisses. »
8. Allusion à une ancienne ordalie qui consiStait à tenir la main sur le feu, pour prouver la vérité de son témoignage.
9. “ Himantopodes Jripedes quidam, quibus serpendo ingredi natura est.” Pline, Hi. Naf. V, 8.
10. La légende attribuait la conStruétion des châteaux de Lusignan (voir Pantagruel chap. V, p. 25), Patthenay (ch.-1. arr. des Deux-Sèvres), Vouvent (comm. cant. de la Châtaigneraie, Vendée) Mervent (comm. cant. de Saint-Hilaire-des-Loges, Vendée) et Pouzauges (cant. et arr.
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de Fontenay-le-Comte (Vendée) à la fée Mélusine, proteürice de la famille de Lusignan. ;
Sur cette relique, voir L. IL, chap. XXVIL, n. x
12. C’est ainsi, en effet, que la légende représente cette fée, qui était ptimitivement quelque divinité celtique protectrice des eaux de la font-de-sé (soif) à Lusignan. Son corps de femme se terminait par une queue de serpent. Les gens de Lusignan, au temps de Brantôme, ptétendaient qu’elle venait encote, le samedi, se baigner dans la font-de-sé, mais qu’elle disparaissait dès qu’un œil indiscret l’y sutprenait.
13. Le /ribori était une danse chère aux Bas-Bretons, qui était accompagnée de chant (fredonnizée). On ignore quels rapports il y avait entre cette danse et la légende de Mélusine. Voir Noël du Fail, Contes d’Eutrapel XIX, et Nouvelles Récréations de Bonaventute des Pétiers, V.
Primus Erichtonius currus et quattuor ausus
J'ungere equos rapidusque rotis insistere victor.
Virgile, Géorgiques, UI, 113.
15. Cette explication est empruntée à Servius, le commentateur de Virgile, aux vers des Gorgiques cités ci-dessus : Zude natus est puer draconteis pedibus… bic ad tegendam pedum faditatem junctis equis usu est curru. ?
16. Cet exemple est emprunté à Valerius Flaccus, Argonautiques VI, 48-52 et 58.
CHAPITRE XXXIX
1. On disait d’un mannequin, un homme 4 foin. Une bataille de foin est une bataille pour tire.
2. En réalité, Putiphar est qualifié, dans la Genèse, XXIX, 1, de princeps exercitus, chef de l’armée et non de wafître de la cavalerie.
3. Nabuzardan, par ordre de Nabuchodonosot, pilla le temple et la ville de Jérusalem et en transporta les habitants à Babylone (Ro, IV, 25, 8 et 55). C'était devenu un personnage populaire au moyen âge, les prédicateurs et les auteurs de sermons joyeux ayant fait de lui un type de gourmand, en sa qualité de maître queux de Nabuchodoñosot.
Gros traits à quatre pans
6. La prise de Bergerac cut lieu, en réalité, en 1378, sous Charles V, deux ans avant la mort de ce toi, dans les circonftances suivantes, d’après Froissart, II, 2: “ Ils envoyèrent querir à la Riole (aujourd’hui La Réole, Gironde) un grand engin qu’on appelle 7rzye, lequel engin eftoit de telle ordonnance qu’il jetoit pierres de faix et se pouvoient bien cent hommes d’armes ordonner dedans, et en approchant, assaillit la ville.”
7. “ Maitre Hamberlin, serviteur du Maïstre Aliboron”, est le titre d’un monologue dramatique de la fin du xv® s. Ce personnage est un type de chatlatan, qui pratique tous les métiers.
De vinette, ou épine-vinette
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ch is 33:
Joyeux compagnon.
Accoude, ou appuie-pot.
Gratte-pot.
De jriller, trembler de froid.
Miette.
Jean le Vencur-Carrouges, évêque de Lisieux, fait cardinal en lots de la visite du pape Clément VII à Marseille, Pouf ne jamais
manquer de perdtix, cet amateur de bonne chère en faisait nourrir
toute l’année en une maison de campagne. (J. de La Bruyère-Champier, De re cibaria, XN, 32.)
Gâte-rôt.
Qui écharbotte, où épatpille le feu.
Hatif et prompt. Cf. Gargantua, chap. XLVII.
Gâte-lait.
Qui traverse rapidement les montagnes,
Variété de poisson, qui ressemble à la raie.
Bustarin, lourdaud.
Pimpant. Cf. Gargantua, chap. XXXIV.
Machuré, souillé de charbon.
Mon dame pour Madame est un specimen du jargon que pat-
laient les archers écossais au service des rois de France et qu’on appelait Escosse-François. On à une recette de la sawe-madame pat Taille-
vent, ui sie SE 55:
cuisinier du xrv® siècle.
Bec de bécasse (en Saintongeois, acée).
Mal net, malpropre,.
Mal brossé.
Sur ce personnage, voit Pantagrnel, chap. XI, n. 4. Préposé à la préparation des naveaux ou navets. Mangeur de grosses raves (du limousin rabiolo). Type de niais,
Sac-à-bribes.
Dans la littérature du moyen âge, c’est le nom d’un petson-
nage fanfaron ou hurluberlu.
Écureuil.
Hareng-saur.
Génisse (taure) appétissante.
59. Nom d’une espèce de chardon que happe l’âne (en provençal gafo l’ase).
6o, Gr.
Calabrais.
Gros salaud (de gallon, onglon de pourceau.) Visqueux.
Assomme-truie.
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64. Qui fait une grillade en un toutnemain, comme on vite une catte. :
Vidé de sa cervelle
4. Rompre l’andouille au genou (sur le genou) était un diéton, qui signifiait : entreprendre de réussir par des moyens extraordinaires. ‘ La nature différente des choses porte que, les unes se manient d’une sotte, les autres d’une autre; les uns se peuvent rompre sut le genouil ou autrement comme sont les éclats de bois bien sec et deliez, les autres requièrent le couteau et ferremens pour être mises en pièces, comme l’osier vert et tout autre bois flexible, quand il est encore verd. De cette façon sont les andouilles, lesquelles ne se peuvent rompre et les faut couper au couteau.” Nicot, Zhesor de la langue françoise, (1606).
Escarboucle
7. C’est la prasius lapis de Pline, Hiff. Nar. XXXVI, 8, sotte de chrysolithe.
8. Marbre noir d'Égypte, introduit par Lucullus à Rome. Cf. Pline, Hit. Nat. XXXVNI, 6.
9. La reine aux pieds d’oie (pede d’oca), personnage‘ légendaire, dont on trouvait, au xvi® s., des représentations par la peinture ou la sculpture dans la vallée de la Garonne. Il y avait à Toulouse un pont de la reine Pédauque.
10. Diéton ancien, qui se trouve dans les Adages d’Érasme I, 1, 40, Sus Minervam. I] faut sous-entendre, dit-il, docet aut wonet. Dici solitum cum quis id docet alterum cujus ipse est inscius. ”
11. Heureux présage pour les divinités, dit Servius, #7 Æneid. IL, 54 : Sciendum lævum cum de humanis rebus est, esse contrarium, cum de cæle$tibus prosperum, ut é/onuit lævum, quia sinistra numinum intuentibus dextra sunt.?
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CHAPITRE XLII
1. Membre viril, en hébreu”, dit la Briefve declar. La forme hébraïque est en réalité Miphleseth.
2. Sur le sens de cette expression, voir Garganfua, chap. XXXIII, CURE
3. Il y avait à Paris, sur la montagne Sainte-Geneviève, une rue ainsi dénommée.
4. Du Perche. Les couteaux font partie de la pacotille que Jacques Cartier distribuait aux indigènes du Canada.
5. Le Saint Graal, dans les légendes médiévales, était le vase dans lequel le Christ avait fait la Cène avec ses apôtres. Il passait pouf avoir été conservé par Joseph d’Arimathie, il contenait un baume miraculeux, le sang du Christ. Nous voyons par ce texte que ce nom déformé en Sangréal avait fini par désigner le baume contenu dans ce précieux vase.
Sur cette locution, voir Gargantua, chap. XXXIX, n
11. Vent d’Est-Nord-Ouesft, qui souffle sur le Languedoc. C’est le circius, décrit pat Pline, H5ff. Not. II, 46.
12. Schyron, le propte patron de R. étudiant à Montpellier. Voir Introduction, p. xxv. Mais peut-être le souvenir de Schyron dans ce passage tient-il à ce que R. pouvait lire ce nom grec dans un adage d’Érasme où il est traité des vents (IL, 5, 69) ‘“ Ventorum $tationes : ut testatur Atistoteles Problem. (Meteor, I, 6). Hellespontias, qui idem Scyron vocatur, Atticæ terræ… imbrem adfert.”
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13. “ Enflée, grosse comme les avait Œdipus le divinateur, qui en grec signifie pied enflé.” Briefve declar.
Ventouse
18. La /ympanite eSt un gonflement de l’abdomen par accumulation de gaz dans le tube digestif.
19. Cet oiseau passait, au XVI s., pour se nourrir de vent. “ Vous vivez doncques de foi et d’espérance, comme le pluvier du vent ? ? Heptaméron, nouv. 32.
20. “ Dieu des vents, suivant les poètes”, dit la Briefve declar. I] y a ici une réminiscence de l'Odyssée, X, 19 et suiv.
21. Sanctimoniales était le terme le plus noble pour désigner les religieuses. À présent, sont dites nonains, dit la Briefve declar.
24. Petit son. Jeu de mots sut le mot sommet, le poème a forme fixe, importé d’Italie quelque dix ans plus tôt et qui était déjà, en 1552, en faveur en France.
CHAPITRE XLIV
1. “ Venteux ”, dit la Bréefve declar. Le mot vient du grec. 2. “ Nihil est ab omni Parte beatum. ”
Horace, Odes, II, 16, 27.
3. Hameau de la comm. de Chinon, Cf. Gargantua, chap. XLVII ÉDRIPL
4. Proprement porte d’Éole. Nom donné à un instrument décrit par Vitruve, I, VI et d’après lui par Cælius Rhodiginus; voir ce qu’en dit plus bas la Briefve declar. :
s. Voir chap. XVII, n. 7.
Forme populaire du mot rogarions
8. Ce mot, de formation et d’origine inconnues, semble signifier médecins.
9. Ce trait eSt emprunté à la légende de Bringuenarilles dans les Navigations de Panurge, chap. VII. Comment les coqs, chappons et poullailles chantoient dedans le ventre de Bringuenarilles.
10. “ Défaillance de cœur ”, dit la Briefve declar. 11. Une comparaison,
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12. Érasme, par exemple, qui s’était fait l’écho de cette légende dans son colloque Awicitia, tout en admettant que le patient était sujet à de graves douleutfs et sans parler de l’étrange façon dont il pouvait se débarrasser de son hôte. |
CHAPITRE XLV
1. Qui se taillent du pape, en lui faisant la figue; voir plus bas,
2. Qui ont voué au pape une dévotion qui tient de la manie ou folie.
3. Où toutes les confréries portaient, en procession, l’effigie de leur saint patron au bout d’un bâton.
4. Ce geste de dérision, qui se fait en montrant le pouce placé entre Pindex et le médius (symbole obscène) est très ancien en Italie. Il est déjà mentionné dans le Dante, Znferno, I, 2.
5. R. a emprunté cette anecdote à l’hi$torien Paradin, pp. 49-50 du De antiquo Burgundiæ flatu, publié en 1542 par Etienne Dolet.
CHAPITRE XLVI
1. Venfit, pout vamna, et poches pout sas, sont des termes du cru
poitevin.
2. Jeu de mot sut un proverbe que l’on trouve, au xvif s., sous cette forme : “Il est audit de l'Évangile,
Qui à le choix et prent le pite. ” 3. La première fois l’escadron était de diableteaux de chœur ; ce sont maintenant des diables laquais de chambre.
Je le ferai danser gaillardement
4. D’ après Plutarque, De virtutibus mulierum, cité par Érasme, Apophteg. VI, (Varie mixta, 93) : « Cum Cyperii, adversus Astyagem infeliciter pugnassent, mulieres in urbem fugientibus obviam ierunt ac nudatis ventribus : go, inquiunt, ignavissimi ruitis ? An nescitis vos buc iterum infrare non posse ? ».
5. Le diable de Papeñguière, comme ceux des mystères, invoque pile-mêle Mahomet et les divinités infernales de la fable antique.
CHAPITRE XLVIII
Assujetti les gros câbles dans les coches.
Le vignoble d'Orléans était fameux alors.
Une panetière.
4. “ Dixit Deus ad Moysen : us sum. Ait : sic dices filiis Israel ; qui est, misit me ad vos.” Exode, A,
5. On a remarqué que Panurge s Re ici comme aurait pu le faire R., qui avait vu à Rome successivement Clément VII et Paul III en 1534-1536 et Jules III en 1549-50.
S ON
‘ Bon cheval et mauvais homme
N’amendent point d’aller à Rome ”, qui se rencontre encore sous cette forme : “ Va-t-en à Rome prud’homme,
Et reviens méchant homme ” Cf. Les Aventures de Til Ulespiègle (1519), chap, XX XIV.
7. Allusion à l’examen spécial, qui d’après la légende, devait précéder l’in$tallation d’un pape. Mabillon put voir à Rome la chaise de garde-robe, en porphyre, qui aurai servi À cet examen,
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De Stentor
9. Ce Papimane jure par les Décrétales, dont il a déjà été question trois fois dans ce chapitre. Les Décrétales étaient, d’après la définition d’un ancien canoniste, “les Épitres et Lettres des Papes faites en forme de réponse aux questions qu’on leur à proposées, à la difiérence des con$titutions qu’ils rendent de leur propre mouvement et qu’on appelle Décrets”. Les premières sont celles de Grégoire IX, en cinq livres (1234). Elles furent suivies d’un sixième livre, le Sexze (1298); des Clémentines de Clément V (1313), enfin des Exfravagantes de Jean XXII et des Ex/ravagantes communes, qui sont en dehots (ex/ra) du recueil officiel,
En languedocien, homme grand, fort et bête
11. Ses vassaux. “ Appositi, dit Du Cange, sunt homines residentes in feudis ecclesiæ.”?
12. On ne sait rien sur ce personnage. Peut-être y a-t-il là un souvenir du séjout de R. à Rome en 1534, sous le pontificat de Clément VII.
13. ‘ Qui parlent des choses passées, comme prophètes parlent des choses futures”. Briefve declar.
CHAPITRE XLIX
1. “ Ufpote qui in cellam Capitolini Jovis sedecim millia pondo auri gemmasque et margaritas quingenties H S una donatione contulerit ”. Suétone, Ve d’ Angufie, 30.
2. La Briefve declar. explique ce terme d’architeture alors nouvellement transporté du grec ou du latin en français : il désigne la frise sculptée de ‘ mannequins. escriptures et autres divises à plaisir”.
3. Cat les Décrétales protégeaient par la menace d’excommunication les clercs et laïcs qu’elles revendiquaient comme justiciables contre les atteintes du pouvoir civil.
4. D’après l’Exode, XXXII, 16 : < EY factas (tabulas) opere Dei : scriptura quoque Dei erat sculpta in tabulis ”.
| 5. “ Connais toi toi-même.” Ce renseignement provient de Pline, Hi, Nat. VII, 32, ou de Macrobe, Sarurnales, 1, 6.
6. “ Tu es.” Plutarque a consacré un dialogue {De ET delphic.) à cette inscription placée sur le fronton de Delphes, Elle prêtait à diverses interprétations. Peut-être était-ce l'affirmation qu’à la divinité seule l’être appartient.
Juron euphémique pout Verfx Dieu
18. Allusion à un ancien usage : on portait du pain et du vin en offrande pour les messes d’enterrement, sans doute pour se conformer à la parole de Tobie, IV, 18 : Panem tuum et vinum tuum supra sepulturam justi constitue ”
19. Calembour sur frepassés et traicts (de vin) passés (par le gosier).
20. Plaisanterie familière, fréquente dans les textes du temps.
Âu sens que ce mot a chez Platon : le type
3. Il passait pour avoir le premier su rendre le mouvement par la sculpture, Cf. Érasme, Adages, Il, 3, 62 : D'edali opera.
4: L'expression appartenait à l’argot des gueux. Mais elle n’était pas une profanation du nom de Dieu, ni, comme l’ont cru certains commentateurs, un hébraïsme.
5. ‘‘ Corrompue, pourrie, vermoulue, diétion fréquente en Hippocrates.”” Briefve decler.
6. De peur de la nausée. L'expression était proverbiale, Cf. Érasme, Adages, I, 1, 88 : Date mibi pelvim.
7. Erasme, Adages, I, 8, 88. Deorum cibus. « Ne que dissimulavit, ut qui boletos, in quo cibi genere venenum is accepetat, quasi deorum cibum proverbio græco collaudare sibi solitus.» Suétone, Néron, 1. 33.
Sonneurs de cloches (en dialecte dauphinois
2. R. a déjà parlé, au chap. XI, des rôtisseries amiénoises. Le cabaret de Guillaume Atthus, ou Guillot, était situé au n° 8 de la rue du Beffroi, aujourd’hui rue des Chaudronniers, à l'enseigne du Dauphin d’Argent.
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Il e$t mentionné par Bruyétin Champier, De re cibaria, XV, 1, et par Montaigne dans son /owrnal de V’oyage. Le nom local des cabaretiers à Amiens était pañichiers. Voir Georges Beaurain, Le cabaret Guillot. RER NOT.
CHAPITRE LIl
1. Le professeutr écossais que R. désigne ici est Robert Irland, qui enseigna pendant près de soixante ans à la faculté de droit de Poitiers.
2, Non uno deciens cacas in anno, Aique id durius est faba et lapillis ; Quod tu si manibus teras friceque, Non wnquam digitum inquinare possis ”.
Catulle, XXXIIL, ad Furium.
3. Abréviation de pat saint Jan (1 IT, chap. VI), qui se lit dans les vieilles farces.
4. On appelait receveurs, ceux qui avaient “ non seulement la charge des procès et causes, mais des negoces et choses familières de la maison”, Jean Bouchet, La forme et ordre de plaidoierie… (1566) p. 15.
Flux de sang des veines de l’anus
7. Jeu de mots sur le c/os Brunean qui était situé dans le quartier de
_ l’université, près de la rue Saint-Jean-de-Beauvais,
8. La théologie distingue le culte de /afrie, adoration dûe à Dieu seul et le culte de dulie, honneur du aux Saints : Homenas exige, pour les Décrétales, une dylie supérieure.
JiSurice léciste, voit LIL Cchapax nr.
10. La ville de Lamballe, en Bretagne, était, si nous en croyons Duchêne, Anriquités des Villes, 1. VIII, chap. 9, fameuse par ses parchemins.
Cri de l’ânier qui Stimule sa bête
37. Ailes, pour prendre leur vol dans le monde. Il y a ici un jeu de mots sur les Décrétales et le Décret, premier recueil de droit canonique, colligé, en 1150, par Gratien, moine de Bologne. Le di&ton veut dire : à partir du jour où les Décrétales s’ajoutèrent au Dérret.
38. Pour leurs bagages; le pillage devint une tentation plus générale.
39. Ce diéton satirique est très ancien. On le trouve au xvIe s., dans les Proverbes de Pierre Grosnet (1536), dans la 67° nouvelle de Bona-
venture des Périers et dans l’Apo/ogie pour Hérodote, de Henri Estienne avec quelques variantes.
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CHAPITRE LIII
1. Sut les rapports de ces attaques contre les Décrétales avec la ctise gallicane de 1551, voit l’Zsfroduction, p. 1.
2. Ce chapitre des Æxyravagantes communes (1 IL, de prebendis ef dignitatibus) e$t une constitution de Jean XXII, protestant contre l’exécrable ambition de certains religieux et séculiers qui ont arraché à ses ptédécesseurs des offices et bénéfices dont les sièges sont trop distants les uns des autres pour qu’un seul homme puisse vaquer en conscience à ces charges multiples. Le pape prescrit donc aux titulaires de ces bénéfices d’opter pout l’un d’entre eux : les autres seront réunis, une fois vacants, au Saint-Siège, qui y pourvoira.
3. Chap. XX VIII du titre V du I. III des Décrétales de Grégoire IX. Il interdit le cumul des bénéfices, sauf exceptions pour des personnes distinguées par leur savoir, que le Saint-Siège désignera.
4. Texte des Clémentines, consacté, comme les précédents, à la question de la pluralité des bénéfices.
5. Les arnates étaient une taxe, correspondant à une année de revenus, payée au Saint-Siège par le titulaire nouveau d’un bénéfice ecclésiastique.
6. Chap. XXI du 1. LUI, De prebendis et dignitatibus des Décrétales de Grégoire IX. Il indique, au cas où deux personnes auraient été nommées en même temps à la même dignité, comment le juge satisfera aux deux parties.
7. De flatu monachorum, dans les Décrétales de Grégoire IX, cha. TI, Ce chap. traite de l’habit des religieux, des aliments, etc.
8. Décrétales de Grégoire IX, chap. II du 1. IV. De consanguinitate ct affinitate. Il prévoit les cas de dispenses matrimoniales pour les jeunes gens parents au sixième degré.
9. Chap. XII du 1. II du Sexte : Mandatum de providendo de beneficio ad collationem capituli pertinere; non tangit jus singularis canonici. » Une glose examine un cas pris dans l’église de Poitiers. De ces “ terrificques chapitres”, quatre au plus, le premier, le second, le Fees et le in sont capables de tirer de l’argent de France en Rome”
Terme de droit, signifiant préférence
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15. Le mot ref signifiait alors lapsus, faute commise par inadvettance. D’où rater, qui a subsisté. Le raf, c’est ici d’avoir dit Decretifie, c’est-à-dire canoniste versé dans la connaissance du Décret de Gratien, au lieu de Decretalifte. Cf. chap. XLVIIL, n. 0.
16, Ordres religieux.
17. Coûte que coûte, malgré toute résistance. Cf. Mellin de Saint- Gclays, rondeau XV :
Vous payerez, ribon, ribaine, Ribaud !
18. Appuyer la bouche contre, baiser par force (terme provençal). 19. Un livre fermé, sur lequel était peint un crucifix, figurait, par exemple, dans les armoiries de l’Université de Poitiers, avec cette devise : Crescentes in scientia Dei.
20. À quatre lobes, ou arêtes saillantes, comme le bonnet des ecclésiastiques.
21. Fifat et pipat sont les mots vivat et bibat prononcés à l’ailemande.
22. ‘ Despensier, celerier, guardian : qui serre et distribue le bien du Seigneur. » Bricfve declar.
Réminiscence de Virgile, Géorgiques : IL
INec vero terre ferre omnes omnia possunt ….Sola India nigrum Fert ebenurm, solis est turea virgo Sabæis.
3. La Briefve declaration nous apprend que c’est la /erra sigillata des apothicaires. C’était une terre rouge, utilisée en médecine (voir Galien, De simpl. medic. 9, 2) et en peinture. Elle se vendait marquée d’un sceau (oppayis) : d’où son nom. Cf. Pline, Hi. Nar., XXXV, 6, 14.
Grefferai, enterai
7. On a vu que Thélème à déjà été localisée aux bords de la Loire, près du confluent de la Vienne.
8. Cf. 1. IL, chap. XX. C’est proprement un gros poignard, ici pris dans un sens libre.
9. Ce que promet le nez de frère Jean a déjà été dit au chap. XL (fn), du Gargantua.
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10. Frère Jean achève sa requête præsta, prête-les, par one qui figure dans les Oremus de son breviaire.
11. Âu bonnet à trois bourrelets ou arêtes saillantes. Cf. Fe AUS n. 20.
Cf. L LI, Prologue, n
2. C’est à la bataille de Philippes et non à Pharsale que Brutus prononça cette parole, par laquelle il entendait qu’il fallait échapper par le suicide à la tyrannie des Césariens. Cf. Plutarque, Vie de Brutus, 52 et Erasme, Apophtegmes NV (Brutus, 2).
3. L'expression était proverbiale en latin. Cf. Érasme, Adages, I, 4, 18 : Reis velisque.
Dans Plutarque, Sur la cessation des oracles, XXII
ROM CEA Chap. In ATe.
11. Traduit un mot grec du texte de Plutarque, signifiant le pied.
12. On sait comment dans les /zges, VI, 37, Jehovah manifeste sa bienveillance à Gédéon en imbibant de rosée une toison qu’il avait étendue sur le sol pendant la nuit.
13. Rhétorique, III, 2. Après lui, maints grammairiens ont appliqué aux paroles l’épithète homérique qui signifie ailées : Ërex mrepoevra.
14. D’après ce que rapporte Plutarque dans son traité De profectibus in virtute.
15. Voilà donc l’otigine de cet épisode des “ paroles gelées ?. Déjà Balthazar Castiglione dans le Courfisan (1. I) avait utilisé cette donnée de Plutarque. “Elle avait également fourni deux apologues, res frigoris vi congelatæ (73) et Voces frigore concret a(74) à l’humaniste ferrarais Cælius ‘Calcagninus, auquel R. a emprunté déjà l’apologue de
Physis et Antiphysie, chap. XXXII.
Cunctus autem populus videbat voces ”. Exode, XX
4. Cf. Érasme, Adages, I, 5, 44, Dare verba. Passim obvium est. pto eo quod est fallere. Ovidius “ Verba dat omnis amans ”
5. La Briefve declar. explique (d’après Aulu-Gelle, XI, 9) que Demosthène ayant reçu une somme d’argent des ambassadeuts milésiens pouf ne pas faire d’opposition à leur requête, se présenta à l’assemblée le cou enveloppé de “ gros drappeaulx et de laine ”, s’excusant de | ne pouvoir parler, à cause d’une angine. — Dites plutôt d’une argentangine, lui ctia-t-on, Cf. Érasme, Adages, 1, 7, 19: Argentanginam patitur.
6. Ces deux exclamations étaient de tradition dans les luttes.
7. Le drapier, dans la Farce de Mes Pierre Pathelin, vend son drap à Pathelin sur parole, v. 236.
8. Prendre an mot et prendre aux cornes sont ici des allusions au brocatd de droit :
V’erba ligant homines, taurorum cornua funes.
CHAPITRE LVIlI
1. Le Mont-Aiguille, appelé anciennement #wo1s inascensibilis (2.097 m.), dans le massif du Vercors, entre Die et Grenoble, très escarpé, fut, le 26 juin 1492, escaladé pour la première fois sur l’ordre de Charles VIII, se rendant en Italie, par le capitaine de Montelimar, Antoine de Ville, seigneur de Dompjulien. Procès-verbal de l’ascension fut dressé par huissier et consigné dans les registres de la Cour de Grenoble. On trouva au sommet du mont une garenne de chamois. R. recueillit, sans doute, le souvenir de cette ascension lors de son séjour à Grenoble en 1534. "Mais déjà la tradition avait substitué à Domp-
julien l’ingénieur Jean Doyac, qui fit passer les Alpes à l'artillerie de Charles VIII.
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2. Pour certains théologiens, la faute d'Adam n'avait pas entraîné la disparition du Paradis terre$tre. ReStait seulement à déterminer en quelle partie du monde il était situé. Quelques-uns, se fondant sut cette'phrase/deïla Genèse, II : “ Plantaverat autem dominus deus paradisum voluptatis à principio”, interprétaient “ a principio non temporis, sed loci””, soutenaient qu’il était en Orient et imaginaient qu’il y avait entre les deux tropiques une zone tempérée, région très agréable à habiter. C’est là que devait être situé le Paradis, d’après Nicolas de Lyra, par exemple.
3. Œuvres et Jours, v. 289 et suiv. R. 2 déjà mentionné ce passage d’Hésiode, 1. I, chap. II. Voir n. 14.
Le ventre, dit la Briefve declar
5. Dans le De Natura Deorum, WI, 14, Ciceron rapporte (mais ne prend pas à son compte) l’opinion d’Héraclite qui faisait du feu le ptincipe de tout.
6. La Briefve declar. explique ici que “les Druydes estaient les pontifes et docteurs des anciens François ” et allègue Pline, Cicéron et César chez qui R. pouvait trouver ce renseignement : “Deum maxime Mercurium colunt. ”. De Bell. Gall. VI, 17.
7. Perse, Choliambi, v. 8 et suiv.: Magifler artis ingenique largitor Venter.…
8. Cette déesse de la pauvreté figure dans le P/utus d’Aristophane.
9. Ce trait est de l’invention de R., qui se souvient peut-être d’un aveu d’Horace, Ep. IL, 2, 51:
Paupertas impulit audax U5 versus facerem.
10. Ce mythe est, en effet, longuement narté dans le Banquet, 203 B. E.
11. Cf. Étasme, Adages, IN, 1, 52: Reddidit Harpocratem. “ Harpocrates deus ita apud veteres fingebatur, ut digito admoto ori silentinum indicerer ”. Renseignement tiré de Plutarque, De 75. et Osir. 68. Harpocrate était le fils d’Isis et d’Osiris.
Apologue déjà mentionné, l. III, chap. IT, v. n
16. “ Corps, membres”, dit la Briefve declar. Mot transcrit du grec par KR.
: 17. Ce concile (1431-1444) fut fameux, en effet, par certaines querelles de préséance.
18. Le thème de ce développement eft emprunté à Pline, /45f. Nat. XXNI, 8 : Plurimum tamen negotii alvus exhibet, cujus causa magor
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pars mortalium vivit… Pessimum corporum vas instat ut creditor et sæpius die appellat. Hujus gratia præcipue avaritia expetitur : buic luxuria conditur : Pince navigatur ad Phasim ; buic profunidi vade exquiruntur ”.
19. Poétesse. Cette idée est empruntée à Perse, Choliambes, v. 12 etsuiv. “Quid si dolosi spes refulserit nummi,
Corvos poetas et poetridas picas Cantate credas Pegaseium neétar. ”
Une comédie espagnole fameuse, la Cé/effine, traduite en français en 1527, offrait déjà une ébauche du développement qui remplit la fin de ce chapitre. “ Il n’y a meilleure maîtresse en ce monde que la faim: il n’y a meilleure dépatteresse ni ajouteresse d’entendement qu’elle. Qui montra aux pies et aux papegais imiter notre propre langue, notre voix et organe, sinon elle ? ”
Necessité faict gens mesprendre
Et faim saillir les loups des boys.” Villon, Teff. XXI.
23. Allusion au siège de Calagurris, sur l’'Ebre (75 av. J.-C.) rap porté par Valère Maxime, VII, 6.
24. Cette famine, racontée par Tite-Live, XXI, 11. était fameuse. Érasme rapporte dans ses Adages, I, 9, 67, le diéton Saguntina fames.
25. Tacite, Hifi. V, 11-12 et Josephe, De Bello Judaïco, NI, 3, ont raconté la famine à laquelle furent réduits les assiégés.
De deux mots grecs, signifiant adotateurs du ventre
3. Atistophane, dans les Gxépes, v. 1017-1020, dit qu’en aidant en secret d’autres poètes, il avait imité la manière prophétique d’Eury-
clès, célèbre devin d'Athènes, qui était ventriloque. Cf. Platon, Sopife,
252 Cet Plutarque, Œwvres morales, 454 E, passages visés par R. à la ligne suivante.
4. D’après une scholie de Platon, au passage du Sophiffe cité ci-dessus R. explique ce mot dans la Briefve declar. pat “ divinans par la poiétrine””
5. Cette anecdote est empruntée à Cæxlius Rhodiginus, Anfique lectiones, VII, 10.
6. Est-il besoin de rappeler qu’en 1513, R. n’était pas en Italie ?
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7. Ou plutôt : Homère, dans l’Z/iade XVIII, 104. R. a déjà appliqué cette qualification aux moines, au chap. XL du Gargantua.
8. Notamment par Pline, H5f. Nar. IX, 33 : Concharum geneta, in quibus magna ludentis nature varietas tot colorum differentiz, tot figuræ, planis, concavis, longis, lunatis, etc. ? Érasme renvoie à ce passage de Pline dans l’adage V, 2, 20: Conchas legere.
Pottant un capuchon en forme de coquilles
10. Mulii enim ambulant quos sæpe dicebam vobis (nunc autem et flens dico) inimicos crucis Christi, quorum finis interitus, quorum Deus venter est ”. Il y a déjà dans le Pantagruel chap. I. une allusion à ce texte, souvent cité ou visé dans la littérature antérieure à R. Cf. Gringore, Les Folles entreprises :
Il n’e$t amys aujourd’huy que de table, Car plusieurs n'ont autre Dieu que leur panse.
À la grande gueule (terme d’origine médidionale
2. Cette Statue, nommée Manduce, eSt mentionnée dans Plaute, Rudens, 1, 6, 67. Juvénal, Saez. III, 174, y fait une allusion et Pomponius Festus la décrit ainsi: “ Manducus, efligies in pompa antiquorum, inter cæteras ridiculas formidolosasque ire, magnis malis ac late dehiscens et ingentem dentibus sonitum faciens.” Lib. XI.
3. Ce croquemitaine e$t mentionné dans l’ÆEfheron de discipline d'Antoine du Saix (1532), I, D, 11, r°.
4. R. a pu, lors de son exil à Metz, voir dans les rues de Metz, au jour de Saint-Marc (25 avril) ou aux Rogations, promener l'effigie du Graulli ou dragon de saint Clément, en souvenir du serpent que le saint aurait enveloppé de son étole et conduit à la rivière de Seille, avec sa progéniture mon$trueuse,
5. Ces mots tirés du grec, désignent, dit la Briefve déclar, des “ chansons de ivtoignes en l’honneur de Bacchus ?’.
Chevreaux
17. Alors assez rares, leur acclimatation étant encore récente, ainsi que l’atteste Bruyérin Champier, De re cibaria (Lyon, 1560), p. 831: < Venere in Gallias, annos abhinc paucos, aves quedam externe quas gallinas Indicas appelant.” Cf. Gargantua, chap. XXXWVII.
18. Nom provençal d’un oiseau de passage, ressemblant à une cane. Cf. Gargantua, chap. XXX VII.
Nom méridional du panais
sr. D’après Hérodien, V, et Dion Cassius, 77, Heliogabale, avant d'entrer à Rome comme empereur, envoya sa Statue au Sénat, avec otdre de lui offrir les sacrifices les plus coûteux.
52. Le livre de Daniel raconte (XIV, 2) qu’il y avait à Babylone une idole du nom de Bel, à laquelle on présentait chaque jour force victuailles et force vin. Les prêtres, au nombre de soixante-dix, devoraient ces mets clande$tinement, jusqu’au jour où Daniel, ayant semé de la cendre dans le temple, découvtit la supercherie et la révéla à Balthazar.
53. Cette anecdote e$t racontée par Plutarque dans le traité De lside et Osiride (24) auquel KR. à beaucoup emprunté pour son Qart Livre et dans les Apophiegm. (Antigonus, 7.)
54. “ Lasanum autem matula fictilis est, dit Erasme, traduisant cet apophtegme de Plutarque.
55. Le sratagot était primitivement le singe des bateleurs, dressé à exécuter des tours de souplesse; paf suite, il peut désigner un personnage obséquieux.
L'art du forgeron (du latin fabrzks
3. De Jupiter. Ce renseignement est tiré de Pausanias, VIII (Arcad.), 38, qui nomme Agso la soutce qui, pat une faute de leute, est appelée ici Agrie.
4. Les habitants de Méthane, près Trézène, d’après Pausanias, Il, (Corinth.). 34, pour arrêter le vent, portaient un coq blanc autour de leuts vignes et l’enterraient. R. pouvait lire ce trait dans Nicol. Leonicenus, Ver. Hiflor. 1, 67 et II, 38.
Machines de guerre (du latin forwenta bellica
6. À Philibert Delorme qu’il avait rencontré en Italie. R. donne le titre de Messere. Au moment de la rédaétion du Quart Livre, R. le revit sans doute à Saint-Maur-les-Fossés, Cf, Zntroduction, p. XLIX. I] fut intendant des bâtiments de Henri II, que R. appelle le roi Mégiste, très-grand.
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7. Ces peuples, suivant Apollonius, Ve de Philoftrate, I, 33, vivaient entre le Gange et l’Hyphase. Sactés et chers aux dieux, ils étaient, dans les combats, protégés par les tonnerres et les éclairs.
8. Le basilique était la pièce d’artillerie de plus fort calibre. Il était nommé ainsi parce qu’il faisait, disait-on, plus de mal que le venin des serpents de ce nom (basilies).
CHAPITRE LXII
1. Mot tiré du grec et signifiant : “Trois fois très mauvaise”, dit la Briefve decler.
2. S’il s’agit de Julius Sextus Frontinus, l’auteur de quatre livres de Srratagèmes, contemporain de Domitien, il ne dit rien de la pratique dont va parler KR.
3. C’est le chardon à cent têtes, ou panicaut, dont il a été question Pantagruel, chap. XXXIII.
4. C’est un tour aussi aisé que de mettre un grain de sel sous la queuc d’un oiseau. Plutarque donne cette recette à plusieurs fèprises, notamment dans le De ser. numinum vindic. XIV et dans les Quest. Conviv. VII, D, I.
s. Proprement : une petite balle. Ici une cartouche.
6. Tous ces renseignements sont empruntés à Pline, Ai. INar, XXXVI, 16 : “ Sideritin ob hoc alio nomine appelant, quidam Heracleon. Magnes appelatus est ah inventor (ut autor est Nicander) in Ida repertus ”.
7. C’est l’axiome de l’ancienne physique : Natura abhorret vacuum, cité par un des Bien-Yvres, au chap. V du Gargantue.
9. Æfhiopide herba…. tactu clausa omnia aperiri””, dit Pline, Hist. Nat. XXVI, 4.
10. Cette propriété fabuleuse de lechineis, où remora, e$t rapportée par Élien, Ai. Ance. II, 17 ; Pline, Hiff, Nat. IX, 25, etc.
11. Prefterea, bancesse vim ejus asservati in sale, ut aurum, quod deciderit in alfissimos puteos, admotus extrabat ”. Pline, ibid.
12. “ Dixit Democritus, creditit Theophrastus esse berbam, cujus contactu illate ab alite, quam retulimus, exiliret cuneus a paytoribus arbori adactus ; que etiamsi fide carent, admirationem tamen implent ; coguntque confiteri, multam esse quod vero supersit ”, Pline, Hist. Nat, XXXV, 2.
Pivert, ou pic vert
14. Pullos in cavis educant avium soli (pici martii). Adactos cavernis eorum a pastore cuneos, adrmota quadam ab his herba, elabi creditur vulgo ”. Pline, ist. INat. X, 18.
Do D NEC
15. “ Dictamnum o$tendere (cervx) vulneratæ pastæ, $tatim decidentibus telis. Non est alibi quam in Creta.” Pline, Æliff, Nar. XXN, 8. Cf, Élien, Ver. Hifi. I, 10.
Hic Venus, indigno nati concussa dolore
Dictamnum genetrix Cretea carpit ab Ida.”
Eneide, XII, 410 et suiv.
17. Des phoques. D’après Pline, if. Nat. IL, 55 et XV, 18 ct Plutarque, Quest. Conviv. V, 0.
18. Crampe, les membres contraétés “ Caprificus tautos quamlibet feroces, collo eorum circumdata, in tantum mirabili natura compescit, ut immobiles præ$tet.”” Pline, Hif. Nar. XXII, 7.
Si l’on en croit Élien, Alf. anima, XNII
21. Précipices. à 22. “ Quippe plus ligni utique sewbuco. Ex qua tmagis canoram buccinam tubamque credit pastor ibi cæsa, ubi gallorum cantum frutex
ille non exaudiat:.”” Pline, Hi. Nar., XVI, 37.
23. Cf. Gargantua, chap. X, n. 8. Cette légende est fréquemment rapportée par les Anciens. Cf. Pline, His. Nat. X, 21 : Terrori sunt (galli) etiam leonibus ferarum generosissimis ”.
24. Un chesal e$t, aujourd’hui encore en Franche-Comté, un appentis ou un hangar dépendant d’un bâtiment rural.
25. Érasme donne une autre interprétation de cette sentence rappottée par Apulée, De Magia I, 43 et Athénée, V : “ Non e quovis ligno Mercurius fiat, id eSt non omnium ingenia sunt accomodata disciplinis.” Adages, II, 5, 47.
Bâillement (du latin oscifatio
20. C'était une croyance commune chez les Anciens, Cf. Aristote, Hist. Anim. NII, 29, et Pline VII, 2.
21. Hominum vero in primis jejunam salivam contra serpentes presidio esse docuimus ”. Pline, Hist. Nat. XX VIII, 4.
22. La Briefve declar. explique ce terme médical : “ Accident survenant aux maladies : comme mal de cousté, toux, difficulté de respirer, pleurésie.”?
Cf. chap. XVIII
s. “ De jeune angelot, vieil diable”, était la forme ordinaire du proverbe. Cf. Érasme, Co/loquia, Confab. pia : Aiunt vulgo pueros angelicos in Satanam verfi ubi consenuerint ”.
6. Monnaie imaginaire, créée par R. sur le type des dus au soleil.
7. “ Tombante sur le 10° poinét en un quadrant”, explique la Briefve decler.
. 8: Développement emprunté à Érasme, Adages, IL, 4, 70: “ Decempes umbra, id est cœnandi tempus. Veteres umbris notabant hotas diei. Aristophanes in Concionatricibus (v. 652)... Ammianus, lib. XXXII,
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tradit apud Persas nullam horam præscriptam sumendi cibum præter quam tegibus, sed suum cuique ventrem solarium esse; et apud Plautum (Baotia, apud Gellium, IL, 5) parasitus quispiam destomachatur in eos qui horologiorum usum commenti sunt, cum venter sit optimum horologium.”
9. C. Érasme, Apophtegm. II (Déogenes 60) : “ percunctanti qua quis bora prandere debeat : Si dives est, inquit, cum vult ; si pauper cum potest ?. D’après Diogène Laërce, VI, 2, 40.
10. “ Font vivre d’ans nonante neuf ”, disait un ancien proverbe,
11. Astrologue égyptien mentionné par Pline, H5f. Nar. Il, 23 et VII, 49. Il aurait établi ce régime à suivre pour vivre cent-vingt-six ans. Juvénal nous montre, Sar. VI, v. 580, une femme, versée dans l’astrologie, fidèle à ses prescriptions sur l’heure des repas :
ZÆgra licet jaceat, capiendo nulla videtur Apfior bora cibo nisi quam dederit Petosiris.
Voile mauresque
18. Suivent des réponses aux questions posées au chapitre précédent par chacun des compagnons de Pantagruel.
19. La liste des reptiles que va énumérer Eusthène comprend quelques noms populaires : salamandre, vipère ; des noms bas-latins: /icine, miliare, rutèle, qui se lisent dans le De Animalibus d’ Albert le Grand (L XXV : De serpentium nature) et dans le Canon d’Avicenne; enfin, pour la plus grande part des noms atabes, dont quelques-uns sont des travestissements de noms grecs comme awerudute (&uuodorns) Æesudure (yebovdpcc), teristale (xioäornc), etc. Ces noms ont été transcrits par R. du Canon d’Avicenne, ouvrage classique dans les écoles de médecine du moyen Âge, dans sa version latine, dont une édition révisée et refondue par André de Bellune avait paru en 1527. Cf.
L. Sainéan, L’Hifloire naturelle dans l’œuvre de Rabelais, Revue XVIe S.,
CHAPITRE LXV
1. Il y a là un jeu de mots: la gwogue eSt une vessie; d’autre part, cénomanique, adjeétif désignant les Cænomani, habitants de la province du Maine, rappelle par ses deux premières syllabes «ra, cène, repas.
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2. Aux vers 269-273 de la tragédie de ce nom. On sait qu’Euripide était misogyne.
3. Il s’agit du grammairien byzantin, qui rapporte, dans sa vie d’Euripide, que ce poète fut dévoté par les chiens du roi de Macédoine Archelaos. Valère-Maxime, IX, 12 raconte le même fait, qu’Érasme a cité dans ses Adages, I, ,7 74 : Canis vindictam.
4. Lesté. L'expression était usuelle. Cf. Érasme, Adages, LIL, 7, 57 : Saburratus, pro onu$tus cibo. Metaphora à navibus, quas onerant harenis aut argilla, ne jaétentur vacillentque fluétibus. ”
Gabet, girouette
7. Efai, la plus grosse corde de toutes les manœuvres, liant le mât sous la hune au pied d’un autre mât.
8. Etague, cordage qui sert à élever la vergue et la voile y attachée.
9. Nouveau jeu de mots sut hausser le temps. D’après Lucien, Caron ou Les Contemplateurs, 4, Hercule aurait prêté son appui au Titan Atlas pour soutenir le fardeau du monde.
10. Pour aller trouver Atlas, en revenant du Caucase où il avait délivté Prométhée, il avait dû traverser les déserts de Libye. Cf. Gargantua, chap. IT:
Par Hercules qui venoit de Libye.
Cf. Pantagruel, chap. I, n
12. Allusion à un trait de la vie d’Ésope. Voyageant avec son maître et sommé de prendre sa part des bagages à porter, il choisit le panier aux provisions, qui était le plus lourd, mais qui fut le premier vidé.
13. Réminiscence d’Erasme : Collog. Problema : “ Cur idem homo jejunus gravior est se ipso pranso, cum corpori onus accesserit ? Cibo potuque spiritus augetur et idem addunt corpori levitatem. Unde et bilaris levior est mærente mortus vivo longe gravior ”.
Provision d’eau et de bois
3. Serck et Herm sont deux petites îles de l'archipel Anglo-Normand dans les parages de Guernesey. Les voleurs d’épaves y étaient nombreux.
4. En grec, la ville des méchants. Asile de brigands dont il est question dans Plutarque, De curiositate, 10. Cf. Érasme, Adages, II, 9, 22: Servorum civifas.
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s. La conciergerie du Châtelet, prison de Paris.
Regarde, mon amil Locution du langage parisien au xvrf s
3. ‘ Viande d’enfer””, dit la Briefve declar., ambroisie des dieux du Styx.
4. En juillet 1548, Henri II avait envoyé des secours à ses alliés les Écossais. L’île d’Inch Keïth, ou des Chevaux, avait été prise sur les Anglais pat André de Montalembert, sieur de Dessé et Paul de la Barthe, sieur de Thermes.
s. De Sienne.
6. Vraisemblablement un hôtelier que R. connaissait pour avoir passé à Chambéry alors qu’il était de la maison de Guillaume du Bellay, gouverneur de Piémont.
7. La Briefve declar. traduit ainsi cette phrase italienne : “ Depuis Rome jusques icy je n’ay esté à mes affaires. De grâce, prends en main cette fourche et me fais peur.”
8. ‘“ Si tu ne fais aultrement, tu ne fais rien. Pourtant efforce toy de besoigner plus gaillardement.” Briefve declar.
Juron favori de Bayard
10. “ Donné à Chambéry”, dit la Briefve declar., comme s’il s’agissait d’un acte officiel.
11. On ignore à quoi KR. fait ici allusion; peut-être avons-nous là le souvenir de quelque anecdote recueillie lors de son dernier séjour à Rome.
12. “ Je te remercie, beau seigneur. Ainsi faisant, tu me as espargné le coust d’un clystère.” Briefve declar.
13. L’anecdote racontée ici se rencontre déjà dans un manuscrit de la bibliothèque de Tours, intitulée Exempla clericorum, qui eSt du
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xmme s. Le roi Jean y tient la place d’Édouard le Quint et le jongleur Hugues le Noir, celle de Villon.
14. Thomas Linacre, savant médecin anglais, qui traduisit Galien, enseigna à Oxford, fonda un collège de médecine à Londres et mourut en 1524. Guillaume Budé était en correspondance avec lui.
15. Terme de fauconnerie, Les excréments de l’oiseau s’appelaient l’esment.
Venette, peur
17. Voici comment la Briefve declar., d’après Pline, Hiff. Nar., VIII, 2, décrit cette bête : ‘ Animal de Pœonie, de la grandeur d’un taureau, mais plus trappe (trapu), lequel, chassé et pressé, fiante loin de quatre pas et plus. Par tel moyen se saulve, bruslant de son fiant le poil des chiens qui le prochassent.”
Et de nouveau be
19. Voici le texte authentique de ce quatrain, dernier adieu au monde que Villon composa lors de la sentence qui le condamnait à mort en 1461:
Je suis Françoys, dont ce me poise, Né de Paris emprès Pontoise, Qui, d’une cotde, etc.
C£. Pierre Champion, François Villon, sa vie ef son temps, (H. Champion, 1913), t. Il, p. 242.
20. R. joue ici sur un terme juridique. Le retrait /igragier était l’aétion pat laquelle le parent d’une certaine lignée pouvait retirer l’héritage des mains de celui qui l’avait acheté. Tiraqueau avait composé un traité sur cette question : De retractu gentilitio.
Fiente des loups, lièvres, etc
26. Laïssée, terme de venerie ayant le même sens que le précédent
27. “ Estront endurcy””, dit la Briefve decler. Du grec. oxbbaxov.
28. ‘ Crotte de chièvre ou de brebis”, Bréefve déclar, Du grec: crÜpabos,
30. Pourquoi d’Hibetnie, ou Irlande ? On a supposé qu’il y avait un jeu de mots sur Æibernie et bren.
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